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Contre ie hideux fascisme
Tous ce soir au meeting

Ce soir, la Fédération Anarchiste de
la Région Parisienne tiendra, rue Gran-
ge-anx-Belles, un grand meeting contre
le Fascisme.
C'est une initiative des plus utiles.
Il n'est pas trop tard — tant s'en faut!

— pour organiser une résistance sé¬
rieuse aux criminelles entreprises des
odieux siciaires de Mussolini et des
bandits qui projettent d'importer un
peu partout leurs abominables métho¬
des de chantage et de violence.
Mais il n'y a plus un jour à perdre.
La menace fasciste n'est pas d'hier ;

elle existe depuis longtemps. Aveugle
qui ne la constate que depuis peu.
Elle est devenue grave, cette menace,

du jour où, après la marche sur Rome
des hordes sauvages revêtues de la che¬
mise noire, Mussolini est devenu le
maître de l'Italie.
Dans ces sortes d'aventures, le suc¬

cès est tout. Si le coup de main échoue,
ceux qui l'ont entrepris et dirigé sont
traités de malfaiteurs et de brigands.
Injures et persécutions ne leur sont

point épargnées.
Mais si les chefs de l'entreprise la

mènent à bien et réussissent à s'em¬
parer du Pouvoir, tout change : comme
par enchantement, ils voient accourir
a leurs pieds et lécher servilement
leurs bottes tout ce que le pays compte
de trembleurs, de pieds plats, de fla¬
gorneurs, d'intrigants et de cupides,
c'est-à-dire, hélas ! presque tout le
monde-
Cette écœurante constatation montre

jusqu'à quel point l'odieuse Autorité a,
ravalé, dégradé, pourri l'espèce humai¬
ne ; elle donne la mesure de l'abjec¬
tion dans laquelle sont tombés ceux
qui vénèrent les Maîtres au lieu de les
mépriser, ceux qui s'aplatissent devant
les tyrans au lieu de leur sâùter à la
gorge, ceux qui balancent l'encensoir'
sous le nez des despotes, . au lieu de
leur cracher à la figure,

a.. C'est cette ignominieuse platitude
itjtes foules, domestiquées qui fait la for¬
ce des Dictateurs et leur confère le
prestige qui les entoure.

*
* *

On a dit du peuple français que, par
nature et par tradition, il est réfrac-
taire à la Dictature et au régime d'auto¬
rité sans limite qu'elle implique.
C'est une flatterie sans consistance

que dément la moindre connaissance
de notre histoire et que dément aussi
Ja plus courante observation.
S'il est vrai que, en France — com¬

me ailleurs — il y eut toujours une
poignée d'individus irrespectueux, in¬
disciplinés, frondeurs, subversifs et
d'esprit anarchiste, enclins à battre en
brèche l'Autorité et à bafouer les Idoles,
il est également certain que, en France
— autant qu'ailleurs — ces hommes
furent de rarissimes exceptions.
Les rois, les guerriers victorieux, les

chefs d'Etat et les ministres rendus pœ
pulaires par un concours de circons¬
tances exceptionnelles, ont constam¬
ment joui d'un faveur prodigieuse au¬
près de l'immense majorité, cette majo-
éité que, après Ibsen, je qualifierai de
compacte pour mieux signaler l'épais¬
seur de ses aveuglements idolâtres.
Et, hormis qu'on se plaise à fermer

les yeux à l'évidence, il convient de re¬
connaître que le peuple français n'est
pas plus réfractaire qu'un autre à la
Dictature, quand on se rappelle avec
quel engouement et quelle platitude, il
rampait, il y a moins de cinq ans, sous
la férule de ce sinistre et crapuleux
Ariumvirat : Clemenceau, Mandel,
*nace

m
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Considéré comme une étape vers la
Dictature ou comme un résultat spécial
et une manifestation particulière de cel¬
le-ci, le Fascisme a ceci d'exception¬
nellement redoutable, qu'il est conta¬
gieux.
U triomphe en Italie et en Espagne.

En Allemagne, en Bulgarie, en Estho-
nie, il prépare le mouvement et les faits
qui le porteront au Pouvoir.
Ouvrons l'œil.
En France, il est l'espoir suprême de

toutes les forces de Réaction et de Ré¬
pression : Eglise, Armée, Magistrature,
Police, plus que jamais stipendiées par
les puissances d'argent.
Il fait ainsi tache d'huile. 11 se pro¬

page de pays en pays, encouragé, sou¬
tenu par les gouvernements qui sont à
sa merci. : l'Espagne et l'Italie.
La situation est grave ; la bataille que

les anarchistes vont engager sera lourde
'le conséquences- Ils s'y jetteront avec
leur belle vaillance. Ôn peut être sûr

qu'ils se trouveront au premier rang.
C'est la place qui leur revient, à eux
qui sont les irréductibles contempteurs
de l'Autorité et les champions intré¬
pides de la Liberté.
Ils assisteront en foule au meeting

de ce soir.
Ils ne se contenteront pas de faire,

avec Chazoff, Le Meillour et Colomer
et nos autres amis, le 'serment de s'op¬
poser, par tous les moyens, à l'inva¬
sion fasciste.
Dès demain, dans leurs groupes, dans

leurs Fédérations, à l'Union Anarchis¬
te, les compagnons organiseront la ba¬
taille, en songeant que le triomphe du
Fascisme en France serait l'écrase¬
ment momentané de l'action anarchis¬
te à laquelle, de propos délibéré ils ont
voué leur existence.
Ils se doivent de combattre le hideux

Fascisme avec toute l'énergie dont ils
sont capables. Ils ne manqueront pas à
ce devoir.

SEBASTIEN FAURE.

L'Allemagne ne trouve pas
de ministres

Le Reichstag va-t-il être dissout avant
d'avoir siégé ? Le président Ebert n'a pas
trouvé une '«ersonnalité politique qui puisse
former un cabinet et, ainsi que nous le pré¬
voyions, les dernières élections législatives
n'ont pas dénoué la crise politique qui avait
contraint l'ancien cabinet à dissoudre le
Parlement.
La situation reste donc la même, aucun

parti n'étant capable d'obtenir une majo¬
rité par ses propres forces.
Combien de temps cela va-t-il durer ? II

est probable qu'en fin de compte, le doc¬
teur Marx et son ministre des Affaires
étrangères Stresemann finiront par s'en¬
tendre èt formeront en'association un mi¬
nistère en tous points semblable au précé
dent, et alors l'opposition socialiste et com¬
muniste se fera sentir violente et dange¬
reuse, ou bien, ainsi que le fait entendre la
« Deutsche Zeitung », M. Marx n'aurait plus
d'autre ressource que de dissoudre de nou¬
veau le Reichstag. Il en aurait, parait-il.
l'intention.
L'on ferait donc appel à de nouvelles élec¬

tions, ce qui demanderait un peu de temps
et laisserait au cabinet provisoire la possi¬
bilité d'exercer sa dictature.
Quoi qu'il en soit, le peuple allemand ne

verra aucune amélioration se manifester
chez lui par le fait d'être gouverné par la
gauche ou par la droite, et les abstention¬
nistes seront plus nombreux aux prochai¬
nes élections qu'aux dernières.
Cela n'a, du reste, aucune importance...

•LE FAIT DU JOUR

Complot communiste,
ou fasciste ?

Paul Chautard, dans la « Liberté » d'hier
soir, reprend une histoire drolatique de mo¬
bilisation communiste à Amiens. Ce récit
est tout à fait neuf : il a en effet été publié
par les quotidiens picards il y a une dizaine
de fours.
Les deux ou trois cents bolchevistes qui

forment la Fédération de ' la Somme de¬
vaient s'emparer dp tous les points straté¬
giques, occuper les édifices officiels, mobi¬
liser tous les camions automobiles, s'empa¬
rer des gares, etc., etc.
Non, c'est tordant ! Qu'on nous laisse

franchement rire de cette invention sortie
du cerveau imaginatif d'un rédacteur à
court de copie. Tous les milieux ouvriers
de la Somme, qui connaissent les bolche¬
vistes de leur région, se sont esclaffés en
lisant ces élucubrplions.
La pfesse réactionnaire et radicale n'a

cependant pas inventé cette fumisterie dans
le seul but de distraire ses lecteurs.
Il y a plus sérieux derrière ces contes. A

l'aide et sous le couvert de ces histoires de
complots, on a ficjiu une trouille intense
aux gros, moyens et petits bourgeois. Et
battant le fer pendant qu'il était chaud, la
réaction amiénoise g organisé coup sur coup
deux réunions, en prépare une troisième où
une « ligue de défense sociale » composée
de bourgeois et de domestiques a été cons¬
tituée. Y ont adhéré immédiatement un
grand nombre d'officiers de réserve et de
complément■ La dite ligue, le « lendemain
de la réunion », a vu ses statuts approu¬
vés par le préfet de la Somme. Autant dire
que le gouvernement, non seulement tolère,
mais stimule l'organisation du fascisme.
L'évôque d'Amiens lui-même a présidé une
autre réunion, où il a préconisé l'action
contre les révolutionnaires.
En réalité, cette histoire de complot com¬

muniste a été une comédie jouée pour ef¬
frayer le bourgeois, et masquer la consti¬
tution d'une ligue fasciste. Il n'y a qu'à
changer un terme à l'article de Chautard :
« La mobilisation fasciste est prête en Fran¬
ce » et on aura la vérité.
Quand ces gaillards-là se sentiront assez

forts, ils nous tomberont dessus. Y pen-
sons/nous, tes amis ?

Qui le pouvant
n'a pas souscrit?
Notre quotidien vient de dépasser sa

première année. Il a pu surmonter bien
des difficultés, franchir de nombreux
obstacles. Il a vaincu la coalition des
politiciens, des autoritaires et de leurs
auxiliaires : ces sceptiques qui faisaient
chorus pour hurler à la mort du Liber¬
taire. Les anarchistes ont encore en
mains leur arme de combat, chaque
four plus effilée, chaque four plus bril¬
lante au fort de la mêlée sociale pour
la défense des parias, pour l'attaque
contre les trafiquants d'Or et de Pou¬
voir.
Les anarchistes peuvent travailler à

l'œuvre de réalisations libertaires.
Ils peuvent toucher la masse des tra¬

vailleurs. Chaque four, leur Libertaire
suit les événements, les commente,
prêt à animer la révolte, prêt à guider
l'insurrection.
Mais tout cela n'est possible qu'à for¬

ce de volonté et de sacrifices incessants
de la part des compagnons■ Les grands
journaux d'information, les journaux
de partis, possèdent des commanditai¬
res que nous ne pouvons posséder. Afin
de boucler le budget du Libertaire quo¬
tidien, seuls les lecteurs de ce journal,
seuls les anarchistes eux-mêmes et les
sympathisants peuvent quelque chose.
Qu'ils fassent donc tout ce qu'ils peu¬

vent.
Le Conseil d'Administration a ouvert

la souscription pour un emprunt de
cent mille francs, par obligations de
cinquante francs. Jusqu'à ce jour le
dixième de cet emprunt n'a pas encore
été couvert. Entendez notre appel, ca¬
marades. Si vous le pouvez, faites vite.
Envoyez vos dix thunes, d'un seul
coup ou par fractions, au camarade De¬
iecourt, 9, rue Louis-Blanc. Chèque pos¬
tal Deiecourt G91-tg.

La frire à Doearoeeez
Le mouvement a pris, depuis le retour

des délégués ouvriers, un aspect vraiment
révolutionnaire. Les grévistes ont tenté
d'amener dans leur mouvement les ca¬
mionneurs transportant les conserves à la
gare.
Nous ne savons encore si l'appel qu'ils

ont fait aux camionneurs a été entendu,
mais nous espérons toutefois en la réussite
de leur manœuvre.
La maison Quero, après avoir donné sa

démission au syndicat patronal, avait en¬
tamé des pourparlers avec les grévistes.
Mme Quero, propriétaire de l'usine, ayant
proposé aux grévistes de reprendre le tra¬
vail aux conditions suivantes : 1 fr. pour
les femmes et 1 fr. 25 pour les hommes,
ce qui fesait une augmentation de 0 fr. 20
et 0 fr. 25. Les ouvriers acceptèrent en po¬
sant toutefois comme conditions, que leurs
salaires seraient portés de 1 fr. 05 et 1 fr. 30
à partir du 1er janvier 1925. La patronne,
étant absente, rendra réponse dès son
retour.
Les patrons commencent déjà à faiblir,

les grévistes sont plus que jamais décidés
à continuer leur mouvement jusqu'à la dé¬
faite intégrale des exploiteurs.
Pour aider les grévistes à lutter, nous

faisons un pressant appel à la solidarité.
Prenez tous votre part au mouvement en
envoyant des secours aux grévistes bre¬
tons.

AU MAROC!

La débâcle espagnole
Primo de Rivera a cru que la brutalité

pouvait remplacer la capacité. Le sinistre
dictateur aux mains sanglantes a voulu
redorer son prestige en dirigeant les ope-
rations de guerre au Maroc. Il s'est fait
battre honteusement. Cela a coûté la vie à
quelques milliers de soldats espagnols et
marocains. Mais qu'importe à ce monstre.
Il saura quitter Tétouan avant l'heure où
sa peau sera en danger.
Les dernières nouvelles sont désastreuses

pour lui. Les postes espagnols de Telala,
Jemirs et Melusa sont presque pris par les
Andjeras. C'est la réplique des Riffains aux
grotesques affirmations du dictateur, clai¬
ronnant qu'il allait écraser l'ennemi.
La voie ferrée entre Tétouan et Teuta est

coupée. En fait, la ville de Tétouan est
presque assiégée.
La retraite des troupes espagnoles est

difficultueuse et sanglante. Elle coûte de
dures pertes aux vaincus.
On prête à Primo de Rivera l'intention

d'augmenter ses forces et d'établir une
ligne de défense.
Naturellement, la raison et le bon sens,

à défaut de sentiment d'humanité, ne
triompheront pas. La sanglante aventure
sera poursuivie jusqu'au bout.
Mais il y a des gros capitalistes qui se

seront enrichis, et si Primo de Rivera doit
s'en aller après l'échec, il aura la bourse
bien garnie.

L'agitation catholique
continue en Bretagne
Lorîent, 19 décembre.— Le supérieur des

Chapelains de la basilique Sainte-Anne-
d'Auray, le chanoine Poezat, a pris la pa¬
role au cours d'un grand meeting qui réu-
r issait 1 20b à 1.500 hommes. Après avoir
entendu le conférencier, l'assemblée a ac¬
clamé un ordre du jour protestant contre

L'école unique
MM. HERRIOT ET BUISSON

VEULENT L'INSTITUER
ELLE EST LviPO&OiJiLE

EN REOrLujj GAPlTALiâTE
Voici déjà quelques jours que M. tler-

rio.t, en un discours à Roubaix, annonçai!,
son intention de fonder l'Ecole Unique,
grâce à une commission chargée d'étudier
es mesures propres à la réaliser. Un arrêt
de M. François-Albert, ministre de l'ins¬
truction publique, fait connaître aujourd'hui
les membres à qui il commet le soin do
cette réforme.
M. Ferdinand Buison a été chargé de pré

sider cette commission. Ce n'est pas d'au
i jourd hui que le vieux républicain est par
tisan de ce qu'on le charge de mettre ei»
œuvre aujourd'hui Dès le 23 décembre
1912 et le 29 mars 1913, il disposait sur le
bureau de la Chambre des propositions de
lois relatives i ,« i riratam in 1, ssionnelle
du personnel de l'enseignement primaire et
concernant l'enseignement privé, selon les¬
quelles les futurs maîtres de l'enseignement
libre devaeri1 pic- ,un- un nivvei unique, en
deux parties, et dont la seconde partie ne
pouvait se préparer que dans les Ecoles
normales ou cours normaux de l'Etat. Le
14- janvier 1913, il déposait, avec Arthur
Groussier, Beioulle et Bouveri, une propo¬sition de lo teiir-in, à établir l'évalué des
enfants pour le droiFà l'instruction, et il la
remaniait sous la forme d'une proposition
de résolution, le 24 février 1920.
Voici un extrait du programme de M.

Buisson :

« Supprimer les classes primaires des ly¬cées t. ♦*(» loges , ai u- ia ré In u ion sco¬
laire dans tous les établissements publics
d'enseignement secondaire et professionnel;
recruter dans l'enseignement primaire :

i d'abord, une élite d'élèves particulièrement
; doués pour les longues études secondaires ;
: ensuite une élite d'aspirants aux diverses
écoles professionnelles ou techniques et aux
carrières qu'elles ouvrent. Pour la masse

les projets gouvernementaux au sujet de ?-u' ne bénéficiera pas de cette double sélec-
l'Alsace-Lorraine, l'ambassade du Vatican, ", re-n ^ obligatoire : d abord la fré-

• ■ ■ ■ ■ - quentation de 1 ecole jusqu à quatorze ans,
ensuite, de quatorze à" dix-huit ans, l'assis¬
tance à des cours complémentaires, à rai¬
son d'une heure par jour prise sur la jour¬
née de travail. »

et. réclamant, pour tous les religieux, Te
droit de donner leur enseignement, les as¬
sistants se déclarant prêts à s'opposer à
toute atteinte aux libertés religieuses.
Ainsi se montrent menaçants et prêts à

tout les catholiques français.
Mais est-ce que ces chiffres ne vous font

pas réfléchir ?
20.000 hommes l'autre jour à Quimper,

1.500 hier à Lorient... En voilà qui s'orga¬
nisent I

Mâis ça, c'est un vrai faux
On va fort à l'Huma et à la C. G. T. U

Nous fûmes étonnés en voyant à côté des
noms de Monmousseau et de Cachin, ceux
de Fimman et de Purcell, parmi les ora¬
teurs de la grande démonstration de de¬
main au Pré-Saint-Gervais. Mais voilà que
tout casse. Ce n'était qu'un bluff, un faux,
un vrai faux, quoi 1
Et Fimmen proteste, et Purcell aussi, ils

n'ont jamais accepté de participer à la ma¬
nifestation communiste, et les deux leaders
réformistes s'élèvent contre les procédés
de la maison des Soviets.
Ce n'est pas mal trouvé pour attirer du

monde. Si nous organisons un meeting
pour l'unité syndicale, nous autres, nous
mettrons le nom de Trotsky sur les affiches
et nous verrons ce que dira l'Huma, jour¬
nal qui dit toujours la vérité.
Comment peut-on prendre au sérieux des

hommes qui n'hésitent pas à employer tous
les moyens pour arriver au but qu'ils pour¬
suivent ?

UNION ANARCHISTE. FEDERATION DE LA REGION PARISIENNE

Lamenace s'accentue!
En | T A I 9 C ■ Mussolini continue to ujours à régner grâce au brigandage, à la
k II Il A L I L • bastonnade et à la terreur.

F 11 FQPA91NF ' Prini0 de Rivera et Alphonse XIII, poursuivant leur politiqueEH LUI A U SI k • d'assassinats, envoient à la torture et à la mort tous ceux qui ne
sont pas en admiration devant leurs méthodes criminelles.

aAII PlïlAfiNF Les racistes et les nationalistes, se démenant de plus enALLEI8IAUIIL • plus, préparent le mouvement qui les ramènera au Pouvoir et
qui fera peser sur le peuple allemand une sanglante réaction impérialiste.

En BULGARIE, en ESTHONIE, partout dans le Monde, les forces du capitalisme et
du militarisme étranglent ou tentent d'étrangler tout mouvement ouvrier.

En France le fascisme s'organise
avec le concours plus ou moins avoué du Bloc des Gauches

Les anarchistes sont expulsés, les communistes sont traqués, une menace a été
faite contre tous les éléments révolutionnaires. LA POLICE EST MISE A LA DISPO¬
SITION DE LA REACTION.

Pour empêcher l'instauration en France d'un régime semblable à ceux de Mussolini
et de Primo de Rivera. Pour protester contré la répression, assistez tous au

GRAND MEETING
qui aura lieu SAMEDI 20 DECEMBRE 1924, à 20 h. 30

Salle de la Maison des Syndicats, 33, rue de la Grange-aux-Belles
Où les camarades : CHAZOFF, LE MEILLOUR, COLOMER. de l'Union Anarchiste,
exposeront :

L'ATTITUDE DES ANARCHISTES DEVANT LE FASCISME QUI VIENT
PARTICIPATION aux FRAIS, : UN FRAN£

A la tête de la commission de l'Ecole
Unique M. Ferdinand Buisson va donc
essayer de mettre en pratique les termes de
ce programme.
Eh bien ! Nous le déclarons tout net :

même s'ils arrivaient à appliquer la résolu-
tion dont nous avons reproduit ici l'essen¬
tiel, MM. Herriot et Buisson ne pourraient
se vanter d'avoir réalisé l'Ecole Unique.
Celle-ci est impossible en régime capita¬
liste et autoritaire. On peut abolir la rétri¬
bution scolaire dans les lycées, il faudra
tout de même que les enfants trouvent à
manger chez eux aux heures des repas. Et
s'ils sont fils ou filles d'ouvriers, est-ce que
la famille pourra leur assurer cette subsis¬
tance jusqu'à la fin de leurs études, alors
que tant de ménages prolétariens ne peu¬
vent subsister qu'en comptant sur le salaire
de tous (femmes et enfants)... Quelques
bourses seulement seront mises par l'Etat
à la disposition d' « une élite d'élèves par¬
ticulièrement doués ». Comment cette élite
sera-t-elle constituée Quel critérium per¬
mettra de la reconnaître ? Les bons sujets
ne spront-ils pas les plus soumis aux lois
de l'Etat, les plus résignés aux conditions
sociales actuelles? Combien de réels talents,
de véritables compétences techniques,ne se¬
ront-ils pas méconnus ou volontairement
laissés de côté, par raison d'Etat ?
Enfin, pour les cours complémentaires,

dans que état d'esprit pourront se trouver
des ouvriers qui auront travaillé dans les
usines du capitalisme ? Comment auront-ils
la fraîcheur d'idées nécessaire pour profiter
de l'heure d'études généreusement accor¬
dée ?
Tout cela n'est que duperie palliatif, ré¬

forme, mensonge démocratique.
L'Ecole Unique n'est possible que dans

un régime libertaire d'où seront exclues les
deux causes de misères sociales : l'exploita¬
tion et l'autorité.
L'Ecole Unique, c'est celle dont rêvait

Francisco Ferrer, c'est l'Ecole Anarchiste.

Bravo, le député !
Pour une fois qu'un député, fût-il corn-

muniste, fait du bon boulot, ne ratons pas
l'occasion de le féliciter et de l'encourager
Voici l'histoire telle que nous la trans

mettent les agences :
A midi, alors que les ouvriers des usines

cinématograhiques Pathé, rue des Vigne¬
rons. à Vincennes. sortaient des ateliers
pour aller déjeuner, M. Badin, commissai
re de police de Vincennes, a procédé à l'ar
restation d'un distributeur de tracts de pro
pagande communiste.
Au poste, le propagandiste déclina son

identité : Cornavin. député du Cher. Le
commissaire, un peu interloqué, remit en
liberté le député distributeur.
Quelle que soit l'opinion d'un homme, il

est toujours beau de voir cet homme dé¬
fendre et propager une idée dans laquelle
il a mis sa confiance, surtout quand il k
fait directement, parmi le peuple des usi¬
nes Bien plus que par un bri'lant discourt
au Parlement. Cornavin sert la cause di
communisme, en mettant lui-même la mait
à la pâte, pour la besogne de propagande
Est-ce que M. Marcel Cachin va suivr-

l'exemple de son cadet ?



A propss d'un pays perdu
Je viens de lire avec un grand intérêt

l'article qu'André Lorulot a publié dans
3' « Idée Libre » sur la Corse. Son étude,
ou plutôt sa relation de voyage, est pleine
d'observations justes qui méritent l'atten¬
tion. Je serais heureux, pour ma part,
d'aider a faire la lumière sur ce pays aban¬
donné, où aucun progrès n'est venu appor¬
ter de sensible amélioration à la vie de la
malheureuse population corsé Car, il ne
faut pas se tromper et prendre comme
signe distinctif de la nature ce qui n'est
que le résultat des conditions économiques
déplorables dans lesquelles sont appelés a
vivre les Corses. Evidemment, le milita
risme a trouvé là un terrain tout préparé
pour le recrutement de ses aveugles ser¬
vants et une mentalité adéquate à la fonc¬
tion s'est développée dans l'île. Un peu
d'histoire est peut-être nécessaire ici
De tout temps, les Corses ont voulu rester

indépendants et leur histoire relate tes
'luttes perpétuelles qu'ils eurent ù soutenir
contre des envahisseurs très nombreux
L'île fut pendant longtemps très prospère
et ses plaines bien cultivées étaient un
.afbondant grenier. Malheureusement, les
populations laborieuses furent contraintes
«le se retirer devant tes armées d'envahis¬
seurs et refoulées dans les montagnes, on
eur vie, sans cesse menacée, devint peni-
'jle extrêmement. A l'abondance, fruit du
iravail, succéda la disette en permanence,
fruit de la guerre et de l'esprit de conquête.
Iji misère " fièrement supportée et l'ardent
• lésir de liberté caractérisent bien le paysan
corse. Ces batailles continuelles devaient
pourtant donner leur résultat fatal . celui
de développer l'espril militariste, et dans
toutes les armées mercenaires d'Europe,
on trouve des officiers corses
Voici un témoignage de Jean-Jacques

Rousseau assez édifiant : « Ayant parlé
des Corses dans le « Contrat Social », d'une
manière honorable, un M. de Butta-
Foco, d'une des premières familles du pays
et capitaine en France dans Royal-Italien,
m'écrivit pour me demander mes idées
pour rétablissement de leur république.-

« Précisément dans le même temps,
j appris que la' France envoyait des trou¬
pes en Corse et qu'elle avait fait un traité
avec les Génois. Ce traité, cet envoi de
troupes m'inquiétèrent et je ne cachai pas
mes inquiétudes à M. Butta-Foco. qui me
rassura. En effet, ses étroites relations
•avec ' M. Paoli ne pouvaient me laisser au¬
cun soupçon sur son compte, et quand
j'appris qu'il faisait de fréquents voyages
à Versailles et à Fontainebleau et qu'il
avait, des relations avec M. de Choiseul, je
n'en conclus autre chose, sinon qu'il avait
sur les véritables intentions de la Cour de
France des sûretés qu'il me laissait enten¬
dre, mais sur lesquelles il ne voulait pas
s'expliquer ouvertement par lettres. Cepen¬
dant, ne pouvant raisonnablement penser
que les troupes françaises fussent là pour
protéger la liberté des Corses qui étaient
très en état de se défendre seuls contre les
Génois, je ne pouvais me tranquilliser par¬
faitement, ni me mêler' tout de bon de la
législation proposée. »
On sait le reste . les Corses, battus"

,„les Français, traitèrent et la Corse fui in¬
corporée à l'Etat français. Les Génois y
gagnaient une forte somme. Le militarisme,
comme on le voit, a de profondes racines
en Corse dans la tradition et aujourd'hui
encore, le nombre des soldats de métier est
en proportion anormale avec le reste de la
population.
Un autre point important : la religion.

En Corse, on est catholique par tradition,
mais, fort heureusement, il n'y a plus
guère que les femmes qui aient encore quel¬
que vague foi en Dieu et dans le pape.
Quelque chose de frappant, c'est cte

constater chez les visiteurs du pays leur
enthousiasme pour la beauté et le pitto¬
resque des paysages et leur désappointe¬
ment quant aux habitants que la légende
leur avait montrés sous un jour flatteur et
«lui, en réalité, sont de pauvres êtres
vivant dans des conditions difficiles. .

El, cela m'amène à parler de ces condi-
tiôns de vie • je le forai brièvement. Pays
essentiellement pauvre, la Corse, actuelle¬
ment, ne peut se suffire à elle-même. C'est
un pays de petite propriété, où de nom¬
breuses familles vivotent sur des lopins de
terre. Les ressources sont maigres. Aucune
industrie ou presque n'existe, de sorte que
'seuls quelques » journaliers » peuvent
subsister d'une vie tout aussi mesquine que
celle des « petits propriétaires ».
Dans les quelques petites villes exis¬

tantes, c'est un peu le commerce avec les
gens de passage et beaucoup les places de
fonctionnaires qui priment L'Etat est le
grand distributeur qui assure la vie à une
grande partie de la population. Comme de
juste, le principe de la limitation des nais¬
sances étant aussi inconnu que celui de la
lutte des classes, les familles sont nom¬
breuses. On comprend que des parenls qui
n'ont que le strict nécessaire cherchent a
placer le plus vite possible, et dans les
meilleures conditions, leur progéniture.
Mais dans le pays, les places sont limilées
et il faut émigrer. Et c'est alors que le pro¬
blème devient rude, car aucun jeûne
homme n'a appris de métier, aucun appteit-
tissage n'est possible, il n'existe rien dans
ce sens. A ce moment, on accepte tout, et
c'est ce qui fait qu'on a à déplorer une telle
débauche de militarisme aigu.
Les politiciens du pays flattent celte

disposition d'esprit et influent le plus qu'il
est en leur pouvoir pour maintenir cet état
de choses tristement célèbre. La centra¬
lisation gouvernementale, d'autre part, ne
permet aucun travail d'ensemble sur l'île,
iiors de son contrôle, de sorte que toute
initiative doit venir de l'Etat, par exemple
la construction de voies ferrées, l'assainis¬
sement des plaines, etc., etc... Cette idée
est tellement ancrée dans les cervelles,
là-bas, que pour être élu dans n'importe
quelle élection, il suffit à un « bonhomme »

de jouer à l'homme influent qui saura bien
amener les réformes qui s'imposent depuis
des siècles et qui fera exécuter les grands
travaux indispensables à la vie normale
du pays.
Les promesses pleuvent, rien ne se fait,

et l'Etat continue sa politique d'appauvris¬
sement du pays. Il serait grandement
temps que, brisant avec la politique, «es
Corses s'orientent nettement vers les ques¬
tions économiques qui menacent de devenir
d'une gravité sans pareille si l'état de
choses présent continue encore quelques
années.
Tous à l'œuvre de relèvement pour aider

à résoudre la question sociale : la Corse a
déjà trop tardé à se mêler au mouvement
d'émancipation des travailleurs. PETROLI

L humanité a besoin
de lumières

L'homme, à tous les degrés de l'échelle
sociale, a sur les animaux un seul avan¬
tage : la conscience d'être. L'homme moyen
s'entend.
Cotte sensation particulière de vivre l'a

poussé à se donner une raison d'exister :
l'utilité morale de l'effort individuel ou
collectif Le travail, l'action, en un mot le
mouvement productif est en ■quelque sorte
un devoir mystique à remplir envers le
Providence ou le hasard.
L'animal le plus développé (cérêbrafe-

menP de la planète s'est créé de toute
pièce une <« conscience » en accord avec
ses instincts. Car, phénomène typique, il
n'a cessé de mettre son intelligence au ser¬
vice des aspirations qui le rattachent le
plus à l'animalité.

En examinant l'évolution philosophique
de l'humanité au cours des siècles, on ne
trouvera — exception faite pour certaines
individualités ou certaines minorités éclec¬
tiques — qu'une tendance (je n'envisage
que la tendance générale) à perfectionner
rhabitacle, le vêtement, les moyens de
transport, ceux de produire, la nourriture,
la lumière, la chaleur et ceux aussi de
satisfaire les besoins sanguinaires.

Ce n'est pas qu'au fond de l'individu
moyen ne résident pas d'autres aspirations
à'la bonté, à la pitié, à la justice. Mais ces
aspirations sont restées inefficientes. L'es¬
pèce n'a cessé d'être bornée par des mino¬
rités épicuriennes, asservie à leurs des¬
seins matérialistes. Bouddha, Christ, Ma¬
homet, Rousseau. Marx ont été industria¬
lisés, militarisés
L'idée des paradis céleste et terrestre : la

jugulaire de la poussée vers l'émancipa¬
tion. Poussée à,mon sens, provoquée par ce
qu'il y a dé plus bestial en l'homme .

l'égoïsme. J'essayerai de le démontrer
dans un prochain article.
Cependant, qu'importent . les causes ;

seuls les résultats sont à considérer. Et ils
apparaîtraient superbes, radieux, si une
minorité désintéressée s'appliquait, dans
un but essentiellement idéal, à exploiter la
veine des insiincts propres à l'homme, que
de la préhistoire jusqu'à aujourd'hui les
circonstances déterminantes ont juxta¬
posée aux instincts primitifs.
Les anarchistes me semblent parfaite¬

ment qualifiés potxr extraire l'humanité de
la geôle utilitaire où elle se débat impuis¬
sante Ne sont-ils pas les seuls ù prêcher
courageusement la suppression des causes
essentielles de stagnation ?

« Plus ça change, plus c'est la même
chose ». clament les rétrogrades. Ils ont
raison Et cela tient à ce que l'on n'a ja¬
mais faiî que substituer une classe privi¬
légiée à une autre

. La barbarie est l'état chronique de nos
'sociétés organisées. Etat qui chaque jour
s'aggrave. Car le machinisme n'a rien
apporté ù la civilisation ; tout au contraire.
En art, en philosopnie, le monde piétine,

, recule.
Un fait, le plus caractéristique de tout

arrêt dans la course à l'idéal, a été la glori¬
fication d'Anatole France, à titre de der¬
nier représentant de la culture... gréco-
latine. Or, France, qui n'a tiré de la vie
aucune conclusion définitive, qui n'a donc
rien créé, en littérature ne fut qu'un pasti¬
cheur du passé.
Allons ! A l'œuvre ! L'humanité a besoin

de lumières ! Essayons de découvrir les
sources nouvelles de beauté et d'idéal, mal¬
gré la haine des castes des sectes, des
paralytiques généraux de toutes les réac¬
tions."

MAUZES.
1 11 1 - - ■

A propos d'affiches
Les murs du Havre sont littéralement

couverts d'affiches, apposées par les soing
de l'archevêque de Rouen. Une vraie dé¬
bauche de prose épiscopale.
Il paraît qu'il s'agit d'obtenir le droit

pour tous d'enseigner son culte et de le
pratiquer, ainsi que d'arriver à l'abroga¬
tion de lois injustes.
Les pires des dogmatiques et des autori¬

taires, les inventeurs de l'Inquisition, les
responsables de la saint Barthélémy, les
bourreaux du chevalier de la Barre, nous
chantent sur tous les tons et sur toutes les
murailles qu'ils sont des persécutés 1
Il faut avoir un sacré culot ! Ils feraient

mieux d'avouer sans détours leur but ca¬
ché : la constitution des cadres d'un fascis¬
me catholique au service du capital !
Dans la bataille sociale, au Havre com¬

me ailleurs, les troupes de la réaction font
leurs grandes manœuvres sous le signe du
goupillon et de la croix

Contre Sa syphilis
L'Institut prophylactique a tenu hier son

assemblée générale dans ses nouveaux lo¬
caux, 36, rue d'Assas. L'assemblée géné¬
rale a approuvé le rapport du docteur Ar¬
thur Vernes.
De nombreuses personnalités du monde

de la science ' assistaient à cette réunion.
A ce propos nous devons" signaler ici

l'œuvre admirable accomplie par l'Institut
prophylactique pour combattre non seule¬
ment la syphilis, mais encore les préjugés
stupides qui empêchaient les trois quarts
des avariés d'avouer leur mal et de se

soigner à temps.
Jadis les syphilitiques étaient la proie

des multiples charlatans qui exploitaient
leur terreur et leur « honte ». Aussi n'arri¬
vaient-ils jamais à guérir, et ils consti¬
tuaient un danger permanent pour les
êtres qu'ils approchaient. C'est ainsi qu'en
dix ans, le terrible mal put tuer un million
cinq cent mille Français.
L Institut Prophylactique a apporté un

fer rouge sur cette plaie. Par de multiples
conférences, par des brochures, par des
affiches, il fit savoir que la syphilis était
guérissable, à condition que les malades
n'aient confiance qu'en la science. Le pu¬
blic s'habitua de plus en plus à prononcer
le mot de syphilis, et à ne pas plus avoir
honte de cette maladie que de toute autre.
Enfin l'Institut Prophylactique soigna

gratuitement. Des cliniques furent ouver¬
tes, accessibles à tous- Les traitements les
plus modernes y furent appliqués. Par mil¬
liers, les svphiîiques se rétablissent.
Aujourd'hui, grâce à l'éducation progres¬

sive du public, et grâce à l'élimination des
charlatans, l'Avarie n'est plus un objet
d'énanvanift

A bas les Conseils de guerre
Il faut croire que m campagne menée

contre l'affaire Biribi n'a pas touché les
monstres endurcis que sont les juges des
conseils de guerre. Leur cœur sec ne s'est
pas ému et le remord d'avoir poussé dans
cet enfer des êtres jeunes ne leur est pas
venu. Mais aussi, ne nous abusons pas ;
peuvent-ils être accessibles à la pitié, ces
bourreaux qui ne rêvent que gloire et domi¬
nation ù force de sang et de cadavres ?
Probablement ils se sont réjouis, ces sadi¬

ques, ù la lecture des souffrances que les
vils chaouchs font endurer aux infortunés
garçons envoyés là-bas.
Nous ne leur accorderons plus mainte¬

nant cette excuse (?) d'ignorance, car ils
savent ce que sont ces travaux publics par
les diverses enquêtes publiées. Or, ils con¬
tinuent impudemment à condamner impi¬
toyablement. Dans leur dernière séance, les
juges du conseil de guerre du 96 corps se
sont particulièrement distingués. Ecoutez
ceci

Outrages à supérieur
Le soldat Camerlo Maurice, du 32° d'in¬

fanterie à Chatellerault, poursuivi pour ou¬
trages et menaces envers un sergent de son
régiment, est condamné à 7 ans de travaux
publics.
Ainsi, 7 ans de tortures pour quelques

mots prononcés probablement, avec ré¬
flexion, au coure d'une colère. Colère peut-
être légitime, compréhensible en tout cas,
quand on sait les provocations, les bri¬
mades subies par un soldat. Mais un juge
ne peut pas, n'est-ce pas, condescendre à
examiner, à comprendre avec humanité un
geste d'homme poussé à bout. Il y a eu
menace, dit-on ? Mais peut-on décemment
infliger une punition pour une intention ?
Sept ans de Biribi pour satisfaire la basse
rancune d'un gradaillon de sergent ! Le
militaire, doublé d'un juge, est véritable¬
ment bien le type incarné de la férocité.
Quels salauds que ces esclaves du Code et
de l'orgueil ! Puissent un jour les hommes
libres en purger la terre ! En attendant,
continuons à travailler pour la suppression
de Biribi.

André CAHIER.

Un peumoins de haine!
Dans un journal bolcheviste de Saint-

Denis, un jeune laquais, dans un article
contre le fascisme, assimile les anarchis¬
tes aux parasites, aux mercantis et aux gé¬
néraux. J'en ai été fort surpris, et d'autant
plus surpris que, en manchette, en gros ca¬
ractère, au-dessus de son article, il y avait
une invitation au meeting pour l'Unité !
Drôle de plaisanterie...
Je suis peiné de voir que ce citoyen

vienne apporter la haine et la calomnie
contre des hommes et contre une Idée qui,
eux et Elle, sont en lutte continuelle et sans
merci contre le fascisme national et inter¬
national.
Citoyen Barbé, trop des nôtres sont

morts, trop des nôtres sont emprisonnés
pour avoir lutté contre l'injustice et la boue
infâme de l'oppression pour que votre jeune
voix de politicien naissant vienne apporter
au diapason de vos maîtres la haine et la
calomnie qui font tant de mal dans les
rangs du Travail.
Le sacrifice d'un Castagna,d'un Bonomini

devrait vous faire rougir de honte, si tou¬
tefois au fond de vous-même vous possédiez
un peu de dignité humaine.
Parasites ? Faites en sorte que nos mains

calleuses, si vous recommenciez, ne s'ap¬
pliquent sur votre face de bouffon.
Mercantis? Nous laissons cela à tous ceux

qui de la question sociale font un com¬
merce et n'aspirent qu'à diriger en spé¬
culant . sur les désirs de révolte.
Généraux ? Allons-donc, jeune acérébré,

nous ne voulons pas de généraux, ni ron¬
ges, ni bleus, ni noirs. Nous sommes des
antimilitaristes ! Nous n'avons pas besoin
de pleurnicheurs, ni de Treint.
Quoique vous fassiez, jésuites nouveau

genre, Baziles impénitents, cela n'empê¬
chera pas que le communisrùe libertaire
montrera toujours par son flambeau la
route du progrès social. Et que, contre tou¬
tes les iniquités et toutes les oppressions
avec le peuple pour la libération des escla¬
ves, contre tous les tyrans, on trouvera les
anarchistes.

Un vieux de la vieille garde dyonisienne.
P.-S. — Allons les jeunes, que faites-

vous- donc? On a besoin de vous au groupe.

Les mandats-poste entre la
France et ia Hongrie

L'administration des Postes fait connaî¬
tre que le service des mandats-poste sera
rétabli dans les relations avec la Hongrie,
à partir du 1er janvier prochain.
Ce service fonctionnera exactement sur

la base de l'arrangement de l'Union postale
universelle.

Une misère

Signalons un fait, qui tire son importance
de l'excès de malheur qu'il révèle.
Veuve d'un gazé, pauvre victime de la

grande boucherie, une malheureuse qui a
touché en gros et en détail 60 francs de se¬
cours, travaille toute la journée dans une
usine pour la somme dérisoire de six
francs !
C'est une femme toute simple et qui cal¬

cule avec ses six francs comment elle fera
pour pourvoir à sa nourriture et à celle de
ses deux petits, et aussi pour payer la gar¬
de de ces deux mioches.
Naguère, elle était employée chez le. comte

de Guyencourt, près Ailly-sur-Woye, dans
la Somme, qui lui donnait le richissime sa¬
laire de trois francs quotidiens . et la nour¬
riture du soir.
Comme elle ne va pas à la messe, elle

est privée naturellement de toute aide clé¬
ricale.
En vous signalant cette misère, entrevue

à notre passage, car nous sommes de ces
errants appelés artistes, je vous ferai re¬
marquer qu'à Amiens, au bureau de tabac,
on reçoit deux numéros du - Libertaire ».
mais que chaque fois que vous allez le
demander, on le sort honteusement d'en
dessous une pile de journaux !
Il serait bon, cependant, de le lire, de le

montrer, car il est le seul journal capable
de révéler une telle misère de femme pau
vre.

PETIT-REIN il.

Chez les faiseurs de lois
LE BUDGET DU TRAVAIL

Sous la présidence de Bouyssou, la
Chambre a poursuivi la discussion du bud¬
get d«u travail.
Des observations sont présentées sur

l'aide à accorder aux familles nombreuses.
Pour encourager la procréation inconsciente
on trouve des arguments et des raisons.
Au lieu d'incriminer à juste titre le ser¬

vice militaire lui-même, Labatut signale
l'insuffisance des allocations accordées aux
parents des militaires soutiens de famille.
Est-ce avec 1 fr. 60 par jour que l'on peut
se procurer les choses indispensables à la
vie ? Roulleaux-Dugage, A. Fould, Cadic
insistent sur. la nécessité 5e' relever les al¬
locations.
Le rapporteur, Nogard, propose de réser¬

ver le chapitre 70 jusqu'à la conclusion de
l'étude faite au ministère des finances, en
vue d'élever à 300 francs le faux Ûe l'allo¬
cation.
Lefas, sur le chapitre 74-, signale l'insuf¬

fisance du crédit. Ponir lutter contre la mor¬
talité infantile, il faut non seulement déve¬
lopper l'allaitement au sein, mais aiussi
multiplier les consultations de nourrissons
et les mutualités maternelles.
Le ministre affirme que le crédit sera

augmenté.
Emile Vincent appelle l'attention du mi¬

nistre sur les conditions d'établissement de
centres anticancéreux et sur l'urgence de
leur développement.
La séance est levée à 12 h. 20.
Elle reprend à 3 h. 10, sous la présidence

du même Bouyssou.
La séance est consacrée à la motion ten¬

dant à modifier le règlement intérieur en
vue de l'application du scrutin public à
la seule nomination du président de la
Chambre. Les vice-présidents, secrétaires
et questeurs continueraient à être nommés
au scrutin secret, comme cela était prati¬
qué jusqu'à ce jour.
On entend, sur ce sujet, Léon Bérard qui

résume sa pensée, en disant :
« S'il était exact que les membres de la

majorité fussent partisans du scrutin pu¬
blic, parce qu'il prévient que quelques-uns
de leurs amis sont capables de voter diffé¬
remment au scrutin secret qu'au scrutin
pubic, je dirais qu'il est inadmissible de
modifier notre règlement .pour de pareilles
considérations. »

Ah ! qu'en termes galants, ces choses-là
sont dites !
André Hesse dit que les électeurs ont le

droit de contrôler lé vote de leurs élus et
repousse l'objection que le président se sou¬
viendrait, urne fois au fauteuil, de ceux qui
l'y auraient élevé !
En fin de compte, la Chambre décide, par

237 voix contre 179 que son président sera
élu au scrutin public. Ça nous fait une belle
jambe, comme dit l'autre.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

L'Amnistie au Sénat
La commission sénatoriale de législation

s'est réunie. Elle a entendu le général Nol-
let et René Renoult
Elle examinera aujourd'hui le projet

d'amnistie retour de la Chambre, afin (le
pouvoir déposer le rapport sur le bureau
du Sénat, à la séance de mardi. Là discus¬
sion commencerait donc, au plus tôt, mer¬
credi.
Les vieux bonzes du Luxembourg ne sont

pas pressés.
ENGRAIS ET FARINES

Le Sénat a discuté sur les engrais azotés,
et le projet du gouvernement d'accorder
une prime de 0.40 au kilo d'azote sur la
consommation. Les cultivateurs ne gagnent
pas encore assez. Il faut bien les aider, es
sont de bons électeurs.
Après une autre discussion, très courte,

le Sénat a adopté le projet du gouverne¬
ment d'accorder la ristourne des droits de
douane aux meuniers.

Billiet en correctionnelle
Le sénateur aux fonds électoraux ayant

refusé de dire toute la vérité à la commis¬
sion d'enquête parlementaire sur l'origine
des fonds électoraux, va être, dit-on, pour¬
suivi en correctionnelle pour ce fait.
Au pis aller, il risque de 100 à 1.000

francs d'amende. Ce n'est rien pour l'Union
des Intérêts économiques.
Bah ! Il trouvera bien le moyen de s'en

tirer l

& tfCitron. 1

TOMBOUCTOU EH 12 JOURS
Comme toujours, lorsqu'il s'agit de Ci¬

tron 1er, roi des réclamistes, la grande
presse ne tarit pas de détails au sujet des¬
quels on se pâme d'admiration.
Mais ce qu'on tait, c'est le coût de ce

voyage. Eh bien ! voici le montant exact
de cette charmante promenade : en chiffres
ronds, 40.000 francs I
Pour donner une petite idée de cette ran¬

donnée, Citron 1er a installé un superbe
stand aux ateliers de la rue des Entrepre
neurs.

Le 6 septembre, il y eut visite officielle.
Doumergue devait y Venir. Il se fit rem¬
placer par Pétain, escorté de quelques bar¬
bes officielles et de quelques bourriques no¬
toires
Tout cela, c'est le décor, c'est le battage.

La réalité des conditions de travail, la voici:
à ces ateliers de la rue des Entrepreneurs,
il existe deux équipes de huit heures. Il se
trouve, hélas, des ouvriers qui trouvent qua
huit heures de travail, ce n'est pas suffi¬
sant, et ils arrivent à faire, et ceci journal
lement, douze et quatorze heures et cer¬
tains môme, seize heures et, par surcroît,
le dimanche I

Quand des copains le leur font remar¬
quer, ils donnent ceci comme motif : Nan-
guy, le directeur, a balancé quinze com¬
pagnons d'un coup, parce qu'ils avaient rn-
fusé de travailler un dimanche.
D'autres disent simplement : « Du mo¬

ment que je gratte, c'est le principal ! »
A quand la trique, pour chasser ces sa¬

lauds de l'usine de Citron .1er, dictateur des
autos en série.?

Union anarchiste
Des camarades secrétaires de groupes ré¬clament les comptes rendus du C. I. ; nousles expédions à tous les groupes dont nous

avons l'adresse.
Quelques-uns, même, nous reviennent,

les adresses étant anciennes et n'existant
plus.
Il y a plus d'un mois, nous avons passe

dans le « Libertaire » une note demandant
aux -groupes de nous faire parvenir leurs
adresses exactes, le lieu et le jour de leurs
réunions et le nom du camarade s'occu-
pani du groupe. Quelques-uns seulement ont
répondu.
Nous recevons souvent de la part de ca¬

marades ou sympathisants des demandes
de renseignements sur une ville où ils doi¬
vent se rendre ; nous pourrions leur don¬
ner satisfaction si les groupes se faisaient
mieux connaître.
Envoyer toute correspondance concernant

l'U A. à Le Brasseur, 9, rue Louis-Blanc
Paris (10e).

Mos ôehos
Xénophobie municipale.
L'-Emile Massard, ce satellite de feu Dé

roulède, vient d'écrire un rapport apeurd
sur les étrangers venus à Paris cette année.
Il donne des chiffres destinés à grossir la

vague de xénophobie qu'Herriot se gairdi?
bien d'arrêter.
Au lieu de s'occuper d'édilité, ce person¬

nage nul et infatué cherche à se faire tres¬
ser des couronnes par l'Action Française.
Elle n'y manque pas d'ailleurs, en repro¬
duisant ce matin les termes haineux cte son
rapport.
Et quand on pense que ce patriotard, du¬

rant la tuerie, était un des premiers à appe¬
ler au secours, pour défendre sa ville, son
capital et son écharpe, les étrangers du
monde entier, une nausée de dégoût noua
prend à la gorge !
Massard, emboucheur de clairon pour la

charge internationale, se transforme en
héraut contre ce qu'il appelle l'invasion in¬
ternationale.
C'est encore un Fré-goli de la politique.

©®®
Scrutin public et scrutin secret.

Rien n'est plus bizarre que cette dualité i
scrutin public, scrutin secret, qui fait l'ob¬jet de discussions et de dissensions dans la
monde comique des votards parlemen¬
taires.
Les votards, de la Chambre ou du Forum,

devraient avoir la franchise de leur idiotie.
Ils devraient brandir leurs petits papiers au
vu et au su de tout le monde, comme au¬
tant de petits drapeaux hors des poches !
On a fait une pièce intitulée : L'Amour et

le Secret. On pourrait en faire une autre
intitulée : L'Urne et le Secret.
Mais comment comprendre qu'un « vingt-

sept mille balles » puisse se dérober au con¬
trôle de ses électeurs en votant dans le
mystère et l'hypocrisie ?
Hélas ! trois fois hélas ! c'est l'hypocrisie

elle-même qui a créé le btfHetm de vote et
qui est la mère de tous les vices électo¬
raux.

Bluff de Noël.
©®®

Dans la rue Montmartre, les magasins. ,Esders ont imaginé une vitrine où se dé-jM
roule ne scène de la nuit de Noël : on y voi-f^
un pauvre gosse endormi sur un banc, sousi
le gel et dans les tourbillons de neige. LaPère Noël, à la barbe fleurie et au bâton
noueux, s'avance vers lui et l'on aperçoit
au pied du banc les cadeaux qu'il lui fait
pendant son misérable sommeil : des vête¬
ments, et toute une garde-robe de la maison
Esders, bien entendu. Deux pommes repré-.
sentent le dessert apporté par ce messager
féerique.
Mais pour qui sont tous ces jouets entas¬

sés dans la hotte neigeuse ?
Sans doute pour les enfants riches, car

les niais qui ont composé cette image d'EJpi-nal ne pouvaient pas supposer qu'un enfant
pauvre a droit à l'agréable. On veut bien
lui faire la charité de l'utile, mais on ne
pense pas qu'il veuille s'amuser.
Les bluffeurs ! Les fumistes ! Ils flattent

la sentimentalité diu passant qui ne rai¬
sonne pas par une antithèse, par un con¬
traste qui vent être frappant. En réalité, ils
se foutent des misérables.

Courfeline
gravement malade

Courteline, dont l'œuvre impitoyable res¬
tera comme un réquisitoire des plus terri¬
bles qui aient été écrits contre les habitu¬
des et lqs mœurs bourgeoises, donne, de¬
puis plusieurs jours, des inquiétudes à sonj
entourage.
Il est atteint de diabète et un oedème à

la jambe droite, dont il souffrait depuis te
semaine dernière, a pris une forme gangré-
neuse.

LES SPECTACLES^
Opéra. — g0 heures : Faust.
Opéra-Comique. — 20 heures : Pénélope ; Ma*

ques et Bergamasques.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 14 h. 30 : Miss Helyett, —

20 il. 30 : Rêve de valse.
Comédie-Française. — 20 h. 15 : Le Vieil

Homme.
Odéon. — 14 heures : Résurrection. — 20 h. 30i

L'Egale.
Comédie des Champs-Elysées. — Malborough

s'en va-t-en guerre.
Studio des Champs-Elysées. — A l'ombre du

Mal.
Porte-Saint-Martin. — L'Amour.
Atelier. — 17 heures : Mlles Rioatti et Carya

this ; Mimes ; Danses. — 20 h. 45 : Chacun se
vérité.
Nouvel-Ambigu. — Matinée et soirée : Mon'

sieur Zéro.
Théâtre des Arts. — Les Appelants.
Fésnina. — Nous ne sommes pas si forts.
Théâtre de l'Avenue. — En famille.
Mathurins. — T.a Souris Blanche.
Albert-Ier. — Ballets russes.

CABARETS

Noctambules. — X., Privas J. CazoT, Jeai.
Bastia ; la Revue.
Le Grillon. — J. Rieux ; la Revue.
La Vache Enragée. — Les veillées d'art. Mi

Hallê las c>—aso*»iars.

*
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HAARMAN EST CONDAMNE A MORT
Haarmann, le boucher de Hanovre, re¬

connu coupable de vingt-quatre meurtres, a
été condamné ce matin a la peine de mort.
Son complice Grans a été également con¬

damné à mort pour avoir participé à un
meurtre. Les médecins aliémstes qui
avaient été consultés sur l'état mental des
accusés, les avaient déclarés responsables.
En entendant sa condamnation, Haarman

déclara simplement qu'il acceptait le ver¬
dict.

ANGLETERRE
«vwv

LA DELEGATION TRAVAILLISTE
RENTRE DE RUSSIE

La délégation du Labour Party qui s'était
rendue en Russie il y a quelque temps, en
vue de se rendre compte des conditions
d'existence dans ce pays, est rentrée hier
soir à Londres. Les délégués ont refusé de
faire la moindre déclaration sur les impres¬
sions qu'ils rapportent de leur voyage,
mais Bromley a annoncé qu'un long com¬
muniqué sera publié ce soir.
ORS BARRES D'OR DISPARAISSENT
Des barres d'or d'une valeur de 10.000

livres sterling, expédiées du Transvaal a
destination de Londres, ont disparu en
cours de route, pendant la traversée de la

mille livres, c'est-à-dire 870.000
francs. Ce n'est déjà pas mal.

L'EVACUATION DE COLOGNE
L'Angleterre ne semble pas pressée de

quitter l'Allemagne. L'on s'attendait à ce
que le 10 janvier elle évacue Cologne, mais
il ne faut plus y compter, car dans les cer¬
cles gouvernementaux on estime que, dans
« l'incertitude actuelle, il faut que les
troupes britanniques restent encore à Co¬
logne pendant un certain temps ».
LES DEPUTES SONT DEJA FATIGUES
La Chambre des communes, après quatre

séances, s'est ajournée hier après-midi an
10 février prochain.
La plupart des députés ont déjà quitté

Londres, se rendant soit en province, soit
à Paris, quelques-uns même aux Etats-
Unis.
Le courage des représentants du peuple

est tel qu'il s'en fallut de peu, hier après-
midi, que la séance ne fût suspendue, le
quorum, qui est de quarante membres,
étant tout juste atteint.
Travaillistes ou réactionnaires, tous sont

d'accord lorsqu'à s'agit de ne rien faire.

ITALIE

;r t.'AFFAIRE matcxotti
Un complice des assassins du député

socialiste Matteotti, le nommé Malaoria,
qui avait été arrêté à Marseille, est arrivé
hier matin à Rome, sous la garde de deux
inspecteurs de la police italienne.
Il a été écroué à la prison de Régina

Coeii.
M. GIUNTA DEMISSIONNE

M. Giunta, vice-président de la Chambre,
qui est accusé d'avoir participé à une
agression contre un fasciste dissident,
avait offert sa démission qui avait été re¬
poussée, mercredi dernier, après une
séance assez orageuse.
Mais M. Giunta a sans doute des raisons

pour insister, et hier, une nouvelle discus¬
sion s'engagea, au cours de laqtolle Musso¬
lini prit la parole, et malgré l'opposition
d'un petit groupe de fascistes, la Chambre
accepta cette fois la démission.
Mais la levée de l'immunité parlemen¬

taire demandée par le procureur général
ne fut pas accordée, et M. Giunta ne sera
pas poursuivi.

11 pourra recommencer demain à fairq
assassiner ses adversaires.

ÉTATS-UNIS
CONTRE LE PERIL JAPONAIS

M. Britten, membre de la Chambre des
Représentants, a déposé hier une motion de¬
mandant que le président Coolidge soit au¬
torisé à convoquer l'Australie et le Canada

à une conférence destinée à envisager une
politique de protection contre le Japon.

« La préparation ouverte du Japon à la
guerre, dit M. Britten, est la raison pour
laquelle les peuples de race blanche établis
dans le Pacifique devraient avoir une poli¬
tique bien définie pour leur protection mu¬
tuelle. Plus tût ces plans serprit établis, et
mieux cela vaudra. »

La race blanche peut être fière de sa cou¬
leur et plus particulièrement les Américains.
Lorsqu'on voit de quelle façon on traite, en
Amérique, les hommes de couleur, on ne
s'étonne plus que les gouvernants des races
jaunes trouvent un certain crédit auprès des
masses lorsqu'il faut les lancer contre les
blancs.
La civilisation des races jaunes ou noires

n'a rien à apprendre de la civilisation des
blancs, sinon la trahison et le crime.

LA CIVILISATION YANKEE
Les Américains se prétendent les êtres

les plus civilisés du monde, et ils le prou¬
vent.:
A Gharleston (Missouri), un millier de

personnes se sont emparé d'un nègre qui
devait comparaître prochainement devant
le tribunal sous l'inculpation d'avoir violé
une blanche. Le malheureux fut pendu,
puis les lâches « justiciers », après avoir
criblé le corps de coups de revolver, l'atta¬
chèrent derrière une automobile qui par¬
courut les rues du quartier nègre. Finale¬
ment, le cadavre fut brûlé sur un bûcher
Et nous sommes au xx° siècle !

L'AMERIQUE SECHE

D'après les rapports rédigés par le ser¬
vice central des agents de la prohibition, la
valeur des boissons alcooliques introduites
aux Etats-Unis au cours de cette année, et
rien que par la Colombie Britannique, s'élè¬
ve à la formidable somme de 20 milliards
de francs.
Eh bien, heureusement que les boissons

alcooliques sont interdites en Amérique !
Que serait-ce sans cela ?

Un homme coupé en morceaux
à la Villette

De macabres découvertes ont été faites,
l'autre nuit et hier matin, par diverses per¬
sonnes, sur le quai de Jemmapes.
Ce fut d'abord un veilleur de nuit, M.

Auguste Duchaine, 65 ans, demeurant 40,
avenue Emile-Zola, à Pavillons-sous-Bois,
qui, durant son travail, vers 2 h. 30, trouva
un paquet étrange vers le n° 5 du boule¬
vard de la Villette, enfoui à moitié dans
un tas de sable. Il l'ouvrit. Dans une toile
cirée, un tronc humain lui apparut horri¬
blement mutilé.
Puis l'agent Dupatis, vers 6 heures du

matin, devant le poste vigie, 100, quai
Jemmapes, trouvait un paquet identique
contenant une cuisse sectionnée à hauteur
du bassin et du genou.
Enfin, le jeune Albert Lallemand, 17 ans,

avenue d'Aulnay, 66, au Blanc-Mesnil,
heurtait du pied, quai Jemmapes, vers
20 h. 15, un troisième colis, avec les bras
et les jambes.
La tête manque donc avec la cuisse

droite.
Ce corps est celui d'un homme assez

jeune, d une taille de 1 m. 75 à 1 m. 80,
d'assez forte corpulence. Le corps est
assez soigné ; les mains, exemptes de
callosités, semblent indiquer que la vic¬
time n'était pas un manuel. Les débris ne
sont pas décomposés ; la mort remonterait
à jeudi soir ou mercredi.
Le découpage a été fait avec science

et une virtuosité remarquables.
Aucune trace de blessures sur le corps.

C'est donc à la tète qne les blessures ayant
provoqué la mort auraient été portées.
Aucun renseignement ne permet encore

de supposer le mystère que cache ces
macabres trouvailles.
p " '■1 '■ ■1 "1 ■

Aurons-nouspour Nouvel-an
le pain à trente sous ?

La Commission départementale vient
d'augmenter de un franc le cours des fa¬
rines. Quoi qu'on dise, c'est un pas vers les
trente sous le kilo de pain.
On nous avait leurré d'une baisse pour

cadeau de Noël et de Nouvel An. C'est pro¬
bablement une hausse nouvelle à laquelle
il faut nous attendre.

En peu de lignes...
Une audacieuse agression •

Hier matin, vers 9 h. 30, M. Vincent, ré¬
gisseur de l'usine des eaux d'Ivry, reve¬
nait en train d'encaisser une somme de
131000 francs pour la paie des ouvriers.
Près du pont, quand il allait descendre

du véhicule, deux inconnus se jetèrent sur
lui. L'un lui jeta dans les yeux une poignée
de poivre, tandis que l'autre lui arrachait
la sacoche.
Puis sautant dans une auto qui les atten¬

dait, les deux hommes partirent à toute
allure.
Nul ne put intervenir, tant ils opérèrent

rapidement. Le numéro de leur voiture a
pu cependant être relevé

D tue sa femme et se suicide
M. Georges Plet, 57 ans, entrepreneur dp

serrurerie, place de la Mairie, à Gouy-en-
Josas, a étranglé sa femme, puis s'est pen¬
du dans sa chambre. Il avait des chagrins
intimes, et ses affaires marchaient mal.
Une jeune femme tente de se suicider

dans un taxi
-En face le 53, rue Croix-Saint-Simon, une

passante hélait hier matin le taxi conduit
par M. Antoine Chabrier, et se faisait con¬
duire boulevard Bonne-Nouvelle. Parvenu
à l'adresse indiquée, le chauffeur fut sur¬
pris de ne pas voir descendre sa cliente.
Il la trouva inanimée sur les coussins de
la voiture. Elle venait d'absorber un flacon
de teinture d'iode. Transportée d'urgence
à l'Hôtel-Dieu, on trouva sur la désespérée
des papiers au nom de Mme Renée Bau-
chelin, 23 ans, confiseuse, demeurant 53.
■rue Croix-Saint-Simon. Son état est très
grave. On ignore encore les motifs de son
acte.

Il était fou
Dernièrement, un certain Delpech, domi¬

cilié à Porchefontaine, près de Versailles,
tirait sur sa femme plusieurs coups de
revolver qui heureusement ne l'atteignirent
pas. Cet agité a été mis en observation à
l'hôpital de Versailles

Mort d'un blessé du rail
Dijon, 19 décembre. — M. Clément Bet-

lier, 50 ans, directeur d'une agence de trans¬
port, rue Hector-Malot, à Paris, qui fut
hier blessé par un train en gare, a suc¬
combé à la suite de l'amputation des deux
jambes,

Deux bébés se noient
Limoges, 19 décembre. — Jeudi matin, les

enfants Pierre et René Mouret, âgés res¬
pectivement de deux et quatre ans, trom¬
pant la surveillance de leurs parents, do¬
miciliés à Marsac, commune de Saint-Léo¬
nard, sont tombés dans une pêcherie et se
sont noyés.

Un jaloux condamné
AngdUlême, 19 décembre. — Jean Guinois,

5S ans, avait proposé le mariage à Mme
veuve Boisseaux, propriétaire à Saint-Hi-
laire-du-Né, dont il était l'employé et qui
avait eu pour lui des bontés-
La veuve, le trouvant trop vieux, lui pré¬

féra Fernand Arold, 44 ans, blessé de
guerre.
Député, Guinois guetta son rival et, le

28 août, lui tira deux coups de fusil, l'at¬
teignant au coude et au poumon droit.
La Cour d'assises vient de condamner

Guinois à cinq ans de réclusion.
Un septuagénaire fou incendie sa maison

puis se pend
Toulouse, 19 décembre. — La nuit der¬

nière, au hameau de Vitarelles, commune
de Léobard (Lot), un vieillard de 78 ans,
Jean Mabru, qui donnait depuis quelque
temps des signes de dérangement cérébral,
mit le feu à la maison pendant le sommeil
de sa famille. Puis le fou se pendit dans
sa chambre. La famille, alertée par les voi¬
sins, put être sauvée.

,

LEURS DIVIDENDES
Quittant son travail pour rentrer chez lui

en longeant la voie, Albert Joly, 19 ans,
habitant Beaune, a été surpris par un train,
décapité et affreusement muitilé.
— Rangeant des briquettes de charbon

sur un quai de l'Arsenal, à Cherbourg, l'ou¬
vrier Montfort reçut avec une telle violence
sur là tête une briquette tombée de très
hauit, qu'elle S'enfonça dans son crâne.
L'état du malheureux est désespéré.
Cet après?midi, sur l'aérodrome de Bue,

un avion, prêt à s'envoler, partit seul par
suite d'urne glissade. Le mécanicien Emile
Bellangé, âgé de 37 ans, demeurant au
Chesnay, qui se trouvait à proximité, fut

surpris par l'hélice. Le malheureux eut les
deux bras brisés et le thorax défoncé. Il
sucoomba peu après.
— Après le passage d'un train de mar¬

chandises, à Fromental (Haute-Vienne) M.
Jean Boutet. 51 ans, sous-chef d'équipe,
traverse la voie. Il est surpris par un ex¬
press et broyé.
— M. Elie Baud, 54 ans, manœuvre dans

une scierie, à Mont-sous-Vaudrey (Jura),
veut affûter une hache sur une meule. Hap¬
pé dans l'engrenage, il e3t broyé.
— M. Eugène Colle, 46 ans, voiturier à

Rocbesson (Vosges), voulant redresser son
attelage, est atteint par le véhicule qui lui
défonce la boite crânienne. Mort
— Louis Ramoissenet, homme d'équipe,

demeurant 210, rue de Paris, est broyé par
un train â Clamart.

Lille, 19 décembre. — Le chauffeur André
Delansey, âgé de 27 ans, de la Compagnie
du Nord, se trouvait sur sa locomotive, à
proximité de la gare de Lille, lorsqu'il tom¬
ba sur la voie. Le malheureux fut broyé
par une autre machine qui ne put s'arrêter
à temps.

La T.C.R.P.
se fout du monde
II ne faut pas être pressé à Paris, et la

T. C. R. P., qui a probablement très large¬
ment graissé la patte à nos élus munici¬
paux, en prend à son aise.
La population parisienne est considérée

par MM. les actionnaires, qui voyagent
sans nul doute en auto, comme un vulgaire
bétail à exploiter, et aucune commodité
n'est accordée aux voyageurs.
Si sur centaines lignes le trafic est à peu

près régulier, il en est d'autres où il est
organisé en dépit du bon sens, et aucune ré¬
clamation n'est susceptible d'émotionner
les parasites qui président au monopole des
transports en commun.
Prenons, par exemple, la ligne M, qui

part du Champ-de-Mars pour se diriger aux
Buttes-Chaumont. Vous pouvez le long du
parcours vous arrêter près d'un bec de gaz
où un placard vous annonce que l'autobus
passe toutes les sept minutes^ qj attendre.
Un quart d'heure après vous attendez en¬
core, et aurez le déboire de voir l'autobus
arriver complet. Vous patienterez ainsi
pendant des heures et toutes les vingt mi¬
nutes vous verrez apparaître et disparaître
votre autobus qui refusera de vous char¬
ger.
C'est l'hiver, il fait froid dehors, et si les

bureaux de M. le Directeur de la T.C.R.P.
sont bien chauffés, il n'en est pas de même
des trottoirs. Les bronchites sont bien vite
attrapées. Les autobus ne pourraient-ils
passer toutes les sept minutes, ainsi que
l'indiquent les horaires î
Et puis, nous sommes, paraît-il, en « Ré¬

publique ». Eh bien ! nous connaissons des
monarchies où il n'y a pas des premières
et des secondes sur les moyens de transport
empruntés spécialement par la classe labo¬
rieuse. Les socialistes qui gouvernent et
qui font tant de mauvaises choses, ne pour¬
raient-ils pas user leur salive pour faire
comprendre à MM. les actionnaires qu'une
classe suffirait amplement et donnerait sa¬
tisfaction au public parisien ?
Et si MM. les actionnaires ne le compren¬

nent pas, il est peut-être un moyen de les
amener à la raison, lorsqu'on se dit socia¬
liste.
Nous reviendrons du reste là-dessus.

Faites des gosses.,,
ou l'hypocrisie bourgeoise
Montpellier, 19 décembre. — Une jeune

Espagnole, Carmen Morancho, 26 ans, se
trouvait enceinte de quatre mois. Ses pa¬
trons qui sont, sans doute, de braves bour¬
geois qui proclament à cor et à cris que
le pays a besoin d'enfants, menacèrent de
la congédier. Effrayée à la pensée de in
misère où "elle allait se trouver, non seule¬
ment elle, mais son enfant, la malheureuse
fille se fit avorter.
Elle vient d'être arrêtée et écrouée.
Est-ce que les patrons ne sont pas aussi

responsables du « crime », si « crime » il
y a ? Eux. soyons tranquilles, ne seront
pas inquiétés, et cependant ils sont les au¬
teurs directs de cet infanticide 1
Une mère est libre d'être ou de ne pas

être mère, mais s'il est odieux d'imposer
à des femmes d'être mères, ne l'est-il pas
tout autant de forcer, par la menace d'un
renvoi, celles qui voudraient l'être à ne
pas l'être ?
La pauvre Carmeh va donc payer au sur¬

plus le « crime » de ses patrons 1

Le travail assassin

QUATRE OUVRIERS ASPHYXIES

Metz, 19 décembre. Une équipe d'ou¬
vriers nettoyait aux usines (l'Uckango
une conduite inutiliséo et remplie de gaz
toxiques. Un ouvrier, M. Ravenska, s'af¬
faissa soudain asphyxié. L'un de ses com¬
pagnons, M. Magreso, se porta à son se¬
cours, mais s'écroula, asphyxié à son tour.
Deux autres ouvriers, MM. Jacques Léon

et Lucien Volocli, s'engagèrent immédiate¬
ment dans la fose pour tâcher de sauver
leurs camarades ; mais saisis par les éma¬
nations ils subirent le même sort.

Ce n'est que plus tard qu'ame autre
équipe d'ouvriers s'apprçut de l'accident.
En dépit de tous les efforts tentés pour ra¬
nimer les quatre malheureux, on no put
les rappeler h la vie.

Dix-neuf ministres,
vingt-deux enfants !

Pour être conscients dans leur procréa¬
tion, on peut dire que nos ministres le sont
au superlatif.
Dans la discussion sur la natalité, à la

Chambre, un député breton nous a appris
que nos dix-neuf ministres n'avaient que
vingt-deux enfante !
Si ioute la population imitait ces diri¬

geants malins et sagaces, une diminution
de 50 0/0 environ s'ensuivrait logiquement
dans le pourcentage des naissances.
Tous les discours de Ces excitateurs au

repeuplement no tiennent pas devant
l'exemple cùnlraire qu'ils donnent.
lis suivent le conseil de ce vieux poète

qui disait : « Fais ce que je te dis, mais
ne fais pas ce que je fais ! »

-

LES cm FIT ARCS MENSUELS
ds tyffêlfdita anarchiste,;.

TROISIÈME LISTE DE LA 6° TRANCHE

Reçu par l'Administration .

Groupe du 15* (2) ; Gody ; Bob Garniêr : V. P.
Tringes ; Montréal ; Sastre Jean ; M. G. (2) ;
E. D. ; H. S. (2) ; Versé par Rebiêre pour les
camarades d'Amérique (52 fr.) ; André ; Le Tein¬
turier ; C. Bruon ; Groupe Libertaire Idiste ;
Papillon ; Gouvet Jules ; Vincent, Genger ; René
Val ton ; Durani ; André et Nini (2) ; Henne-
quin (2) ; Loquita (2) ; Antialcoolique (2) ; Mar¬
ceau (2) ; Bastien (2) ; Mme Bastien ; Paul Mau¬
rice et Léonie (3) ; Un Maroquinier ; H. Sorguo
(2) ; Mme Battre. Marseille (2) , Ça ne fait rien ;
Angel (2) ; Gras Emile ; Fernand Thaunv (8 fr.) ;
Brcfort Honoré ; Xeuven â M. Chéron ; Ciqulllat,
Maliè Jean ; Paoli ; Deux Amis (2) ; Mailler ;
René Souilli ; Lelièvre et Rougon (2) ; Rettorny
(3) ; Toulmonde ; B. M. ; Césaire ; Un Sympa¬
thisant ; Chapet ; Une Sympathisante (2) ; Cna-
veiller Léon, Maubeuge ; Maggie ; XX (2) ; Ma-
rius Boussire (2) ; Rubini ; Colombe ; Brunet (2) ;
Hodot (2) ; Coutet Emile ; La Mienne ; Gravaud :
Aubert père et fils (2)e; X. Y. ; Boudôux ; Jean
SOlo, Montpellier (2) : Groupe dit 19® (2) ; Ma-
surier : Tolaitram ; Groupe de Puteàux, remis
par Bianco (4) ; Les Tôliers de chez Boulogne
(3) ; Henri V. D. (2) ; Bonne. Saint-Pol-sur-Mer ;
A. Perrin, Lyon ; Pinson de Limoges ; Ûgia ;
Bargeton (2) ; Miirgadolla, sa mère et sa com
pagne (31 ; A. Bertony, Oran (2) ; Train ; 'Marie
et Eugène Dclaruo ; Girouis ; Bruon père ; Pei¬
nas, Saint-Etienne ; Louis Gil (5) ; Jean AVor-
notte, Belgique (3) ; Torny Chanel, Amérique
(fi) ; Henry Berga (3) ; Maury Michel (2) : P. B.
X. V. (2) ; Lagaohe, Paris (19e) (2) ; Louis Brunet
(2) ; Edouard : Olué ; Papillon ; Chaudon (2) ;
Carotte (2) : Collecte faite à l'issue d'une réu¬
nion des Charpentiers de Lyon, versé par Joét
(51 ; A. 0. S, P.. décembre (10) : Semine (2) ;
Ferlin (2) ; Michiels Antoine, Belgique : Bar¬
basse.

Reçu par Chèques Postaux :
Manuel Louis et sa compagne, Grenoble (2) ;

Cholet ; Gardian (3) ; Fleury ; Broutin : Tré-
guier, Syndicat des Dockers ; Groupe de Fontai¬
nebleau (2) ; Hamelin Emile, Angers (21 ; Bocea
Joachim ; Dauniii André (2) ; Hérau, Meudon ;
Dugne R. (2) : Catau ; Vergnaud ; C. Andrieu ;
Hivernaud Albert : M. Ramon Besevent. Bêjius ;
M. R. E. (-1) ; Edmond Seuniek ; Barbé ; Gril-
lot (2) ; Dupré, à Saint-Hilaire ; Cachet Pierre ;
ArtttU et Abed Pis (2) ; Moruse Raymond (2) ;
Georges Deprét ; Passéron Jean (2) ; Charles Ra¬
phaël ; Jean ; Denuchelin (2) ; Peltriaux ; J.
Taupenas ; Bodini : Samuel ; Mathieu et Pri>e
(2) ; Raymondo ; Metté .Alexandre ; Bucklé : lira-
ri Gauchy; (4) ; Guitton Gustave (2) ; Prélion
Paul : Decoito ; Dalois ; Masquellal ; Auquelzar ;
Jean La Vache : Lofovre (2) ; Raymondo Car¬
reau ; André; Hapillon, Levallois • (3) : A Bo-
relli.
Total de la présente liste........ Fr. 1.315
Total des listes précédentes 1.743

Total à ce jour Fr. 3.038
Omission. — Monzo et Vincpnt, de Bédarieux

(2) ; Seyen ; Bessa.ler André ; Lofèvre (2) ; Event ;
Uqolièvre (auruont dû passer dû passer daris
une des listes précédentes).
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Illusions perdues
par Honoré die Bals^ao

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de IFwwenèem
Celte lettre, où Lucien reprenait le ton

de supériorité que son succès lui donnait
intérieurement, lui rappela Paris. Pris de¬
puis six jours par le calme absolu de la
province, sa pensée se reporta vers ses
bonnes misères, il eut des regrets vagues,
il resta pendant toute une semaine préoc¬
cupé de la comtesse du Châtelet ; enfin, il
attacha tant d'importance à sa réappari¬
tion, que, quand i! descendit, à la nuit
tombante, à l'Houmeau chercher au du-
reau des diligences les paquets qu'il atten¬
dait de Paris, il éprouvait toutes les
'angoisses de 1 'incertitude, comme une
femme qui a mis ses dernières espérances
sur une toilette et qui désespère de l'avoir.
— Ah 1 Lousteau ! je te pardonne tes

trahisons, se dit-il en remarquant par la
forme des paquets que l'envoi devait conte¬
nir tout ce qu'il avait demandé.
Il trouva la lettre suivante dans le car¬

ton à chapeau :
« Du salon de Florine.

« Mon cher enfant,
Ite tailleur s'est très bien conduit; mais,

fofhme ton profond coup d'œil rétrospectif

te le faisait pressentir, les cravates, le cha¬
peau, les bas soie à trouver ont porté lo
trouble dans nos cœurs, car il n'y a rien à
troubler dans notre bourse. Nous lo disions
avec Blondet : il y aurait une fortune à
faire en établissant une maison où les jeu¬
nes gens trouveraient ce qui coûte peu de
chose. Car nous finissons par payer très
cher ce que nous ne payons pas. D'ailleurs,
le grand Napoléon, arrêté dans sa course
vers les Indes faute d'une paire de bottes,
l'a dit : « Les affaires faciles ne sa font ja¬
mais ! Donc, tout allait-, excepté ta chaus¬
sure... Je te voyais habillé sans chapeau !
gileté saus souliers, et je pensais à t'en-
voyer une paire do mocassins qu'un Améri¬
cain a donnés par curiosité à Florine. Flo¬
rine a offert une mase de quarante francs à
jouer , pour toi. Nathan, Blondet et moi,
nous avons été si heureux en ne jouant
plus pour notre compte, que nous avons été
assez riches pour emmener la Torpille, l'an¬
cien rat de des Lupeaulx, à souper. Frascati
nous devait bien cela. Florine s'est chargée
des acquisitions ; elle y a joint trois belles
chemises. Nathan t'offre une canne. Blon¬
det, qui a aagné trois cents francs, t'envoie

une chaîne d'or. Le rat y a joint une mon¬
tre en or, grande comme «ne pièce de qua¬
rante francs, qu'un imbécile lui a donnée
et qui ne va pas : « C'est de la pacotille,
comme ce qu'il a. eu ! » nous a-t-elle dit.
Bixou, qui nous est venu trouver au Rocher
de Cancale, a voulu mettre un flacon d'eau
de Portugal dans l'envoi que te fait Paris.
Notre premier comique a dit : « Si cela
peut faire ton bonheur, qu'il en soit!... »
avec cet accent de basse-taille et cette im¬
portance bourgeoise qu'il peint si bien.
Tout cela, mon cher enfant, te prouve com¬
bien l'on aime ses amis dans le malheur.
Florine, à qui j'ai eu la faiblesse de par¬
donner, te prie de nous envoyer un article
sur le dernier ouvrage de Nathan. Adieu,
mon fils ! Je ne puis que te plaindre d'être
retourné dans le bocal d'où tu sortais
quand tu t'es fait un vieux camarade de

« Ton ami,
« Etienne L... »

— Pauvres garçons ! ils ont joué pour
moi ! se dit-il tout ému.
Il vient des pays malsains ou de ceux où

l'on a le plus souffert des bouffées qui res¬
semblent aux senteurs du paradis) Dans
une vie tiède, le souvenir des souffrances
est comme une jouissance indéfinissable.

; Eve fut stupéfaite quand son frère descen-1 dit dans ses vêtements neufs ; elle ne le re¬
connaissait pas.
— Je puis maintenant m'aller promener

à Beaulieu, s'écria-t-il ; on ne dira pas de
moi ; « Il est revenu en haillons 1 » Tiens,
voilà une montre que je rendrai, car elle est
bien à moi ; puis elle me ressemble, elle
est détraquée.
— Quel enfant tu es !... dit Eve. Qn ne

peut t'en vouloir de rien.
! — Croiraistu donc, ma chère fille, que
• j'aie demandé tout cela dans la pensée as¬

sez niaise de briller aux yeux d'Angou-
lême, dont je me soucie comme do cela !
dit-il en fouettant l'air avec sa canne à
pomme d'or ciselée. Je veux réparer le mal
que j'ai fait, et jé me suis mis sous les
armes.
Le succès de Lucien comme élégant fut

le seul triomphe réel qu'il obtint, mais il
fut immense. L'envie délie autant de lon¬
gues que l'admiration en glace. Les femmes
raffolèrent de lui, les hommes en médirent,
et il put s'écrier comme le chansonnier :
O mon habit, que fa te remercie ! Il alla
mettre deux cartes à la préfecture et fit
également une visite à Petit-Claud, qu'il ne
trouva pas. Le lendemain, jour du ban¬
quet, les journaux de Paris contenaient
-tous, à la rubrique d'Angoulôme, les lignes
suivantes :

<( Angoulême. — Le retour d'un jeune
poète dont, les débuts ont été si-brillants, de
l'auteur de VArcher de Charles /.Y, l'uni¬
que roman historique fait en France sans
imitation du genre de Walter Scott, et dont
la préface est un événement littéraire, a été
signalé par une ovation aussi flatteuse pour
la ville que pour M. Lucien de Rubempré.
La ville s'est empressée de lui offrir un
banquet patriotique. Le nouveau préfet, à
peine installé, s'est associé à la manifesta¬
tion publique en fêtant l'auteur des Mar¬
guerites, dont le ta'lent fut si vivement en¬
couragé à ses débuts par madame la com¬
tesse du Châtelet. »

En France, une fois l'élan donné, per¬
sonne ne peut plus l'arrêter. Le colonel du
régiment en garnison offrit sa musique. Le
maître d'hôtel de la Cloche, dont les expé¬
ditions de dindes truffées vont jusqu'en
Chine et s'envoient dans les pins magnifi¬
ques porcelaines, le fameux aubergiste de
l'Houmeau, chargé du repas, avait, décoré
sa grande salle avec des draps sur lesquels

des couronnes de laurier entremêlées de
bouquets faisaient un effet superbe. A cinq
heures, quarante personnes étaient réunies
là, toutes en habit de cérémonie. Une foule
de cent et quelques habitante, attirés prin¬
cipalement par la présence des musiciens
dans la cour, représentait les concitoyens.
— Tout Angoulême est là ! dit Petit-Claud

en se mettant à la fenêtre.
— Je n'y comprends rien, disait Postel à

sa femme, qui vint pour écouter la musi¬
que. Comment ! le préfet, 11 receveur géné¬
ral, le colonel, lo directeur de la poudrerie,
notre député, le maire, lo proviseur, le di¬
recteur ae la fonderie de Ruelle, le prési¬
dent, le procureur du roi, M. Milàud, toutes
les autorités viennent d'arriver !...
Qnand on se mit à table, l'orchestre mili¬

taire commença par des variations sur l'air
de : Vive le roi ! Vive la France ! qui n'a pu
devenir populaire. Il était cinq heures du
soir. A huit heures, un dessert de soixante-
cinq plats, remarquable par un Olympe en
sucreries surmonté de la France en choco¬
lat, donna le signal des toasts.
— Messieurs, dit le préfet en se levant, au

roi !... à la légitimité ! N'est-ce pas à la paix
que les Bourbons nous ont ramenée que
nous devons la génération de poètes et de
penseurs qui maintient dans les mains de
la France le sceptre de la littérature !..."

Vive le roi ! crièrent les convives,
parmi lesquels les ministériels étaient en
force.
Le vénérable proviseur se leva.
— Au jeunç poète, dit-il, au héros du jour,

qui a su allier à la grâce et à la poésie de
Pétrarque, dans un genre que Boileau dé¬
clarait si difficile, le talent du prosateur !
— Bravo ! bravo !
Le colonel se leva.

(A suivre.)



\

L'Action et la Travailleurs !
La comédie de l'Unité
L'Union tics Syndicats do la Seine, la

C.G.T.U., le Parti Communiste, les Jeunes¬
ses Communistes, par la voie de la presse
et par tracts, convient les travailleurs à
de nombreux « métingues » sur l'unité. Ces
« métingues » seront couronnés par une
grande manifestation d'unité nationale et
internationale. Des « hauts-parleurs » de
marque s'y feront entendre : Fimmen
et Purcell, secrétaire de l'Internationale
d'Amsterdam. Ce n'est pas de la gnognote,
un vrai spectacle de gala, quoi !
Syndicalistes révolutionnaires, nous sou¬

haitons ardemment la réconciliation et la
fusion des diverses fractions du proléta¬
riat, au sein d'une même C.G.T., et d'une
môme Internationale. Nous sommes pour
l'unité, parce que la scission crée l'impuis¬
sance et détourne les travailleurs de l'ac-
lion directe, parce que la scission leur fait
perdre confiance en eux-mêmes et dans
leurs organisations propres : les syndicats,
parce que la scission les pousse vers l'ac¬
tion politique et les politiciens.
Nous sommes pour l'unité, parce que la

scission décompose le mouvement syndical
et ses éléments politiques et philosophiques,
et aboutit ainsi h donner naissance à des
organisations de secte. Nous sommes pour
l'unité, c'est-à-dire pour la recomposition
du mouvement syndical aujourd'hui com¬
plètement détruit, parce qu'il n'y a qu'un
syndicalisme, celui qui réalise l'unité orga¬
nique du prolétariat. Nous sommes pour
l'unité parce qu'elle crée un milieu parti¬
culièrement. favorable à la formation ' de
"syndicaux» et au développement de la
conception syndicaliste.
Cependant, la campagne de la C.G.T.U.

et de l'U.D.S. en faveur de l'unité nous in-
cite à sourire. Et d'abord, que viennent
faire là le P. C. et les Jeuness'es Commu¬
nistes. On croit rêver : placer une campa¬
gne d'unité sous les auspices d'un parti
politique 1 et celui précisément sur qui pèse
une partie des lourdes responsabilités des
scissions qui nous ont conduits où nous en
sommes !
La lecture des journaux et des tracts

édités aux frais des « cochons de payants »,
jette un jour singulier sur cette participa¬
tion. Prêtons un instant une oreille atten¬
tive à la Voix du Peuple de Paris : « C'est
dans ce but que le P.C. a jugé utile d'élar¬
gir la ^portée de cette semaine en faveur de
l'Unité syndicale et de faire apporter à
l'U. des S. 0. l'effort de tous ses organis¬
mes, pour placer le Prolétariat de la région
en face de tous les problèmes politiques
présents. »
Voilà qui est net pour qui sait lire. Il

s'agit en l'occurence de permettre au Parti,
en profitant des stupides perquisitions de
Bobigny, d'accroître son influence sur les
« masses ». Connaissant le désir d'unité de
la classe ouvrière, le P. C. s'efforce de le
mettre en coupe réglée, de l'exploiter ha¬
bilement pour prendre figure d'« unitaire »

déterminer en sa faveur un courant de
sympathie. La manœuvre apparaît claire¬
ment : tomber à bras raccourcis sur les
« traîtres » — et celui-là est traître qui n'est
pas communiste — et répandre ses .mots
d'ordre.
Il va sans dire que les chefs de la C. G.

T. U. et de l'U. d. S. se sont prêtés corn-
plaisamment à cette « fécondation ». Ne
font-ils pas tous partie du régiment des
limaces (P. Monatte dixit) ? Cette campa¬
gne sur l'unité fut décidée après le retrait
du S.U.B. et de la Fédération du Bâtiment.
Sous le couvert de l'Unité, les limaces vont
distiller leur bave et se livrer à une triste
besogne de haine et de division. Sur la
tête des militants syndicalistes, les épithè-
les vont pleuvoir dru comme grêle : anar-
cho-fascistes, complices de la bourgeoisie,
policiers, etc. La calomnie est toujours une
arme redoutable. Mensonges, hypocrisie,
injures ?... qu'importe, 1a, comédie s'appel¬
lera quand môme manifestation d'unité !
Et allez donc, c'est pas ton père !
Syndicalistes révolutionnaires, nous avons

manqué de « muscle », d'initiative et d'à-
propos. Trop souvent nous laissons passer
les événements sans les utiliser ou sans
réagir comme il conviendrait : il faut savoir
reconnaître ses erreurs et ses fautes, c'est
îo meilleur moyen de ne plus y retomber.
Répétons-le, nous avons manqué de

« cran ». Il eût fallu apporter à ces démons¬
tration d'unité une collaboration imprévue.
Nous aurions dû y participer, non point
pour les troubler, niais pofcrr faire justice des
accusations de scission portées contre nous.
Attaqués, notre devoir était de nous dé¬
fendre. Il fallait dénoncer la mauvaise be¬
sogne accomplie sous le fallacieux prétexte
de cette campagne d'unité.
Il nous eût été facile, au surplus, de dé¬

montrer,que les scissionnistes ne sont pas
. do notre côté, mais du côté de ceux qui ont
fait des deux C.G.T. des organisations de
secte. Les scissionnistes sont ceux qui ont
lié ces organisations aux destinées de cer¬
tains partis politiques. A la lumière des
faits, nous aurions fait aux travailleurs la
démonstration éclatante que la condition
essentielle, de l'unité c'est l'indépendance
du syndicalisme, et que l'indépendance est
la seule voie qui mène à l'unité.
La comédie n'est pas encore terminée.

Elle durera aussi. longtemps que nous y
consentirons. Il faut que les syndicalistes

se ressaisissent. Où qu'ils se trouvent, ils
doivent former entre eux un faisceau so¬
lide et bien organisé.
Leur tâche la plus urgente est de renfor¬

cer et d'agrandir leur cadre militant. Pour
ce faire, ils doivent soutenir et développer
leur- journal, La Bataille Syndicaliste, qui
végète encore, bien que sa situation se soit
améliorée. La meilleure façon de l'aider à
vivre, c'est de la soutenir financièrement ;
la meilleure façon de la développer, c'est
de la faire lire et d'en organiser la vente
dans les réunions,
Pour lutter contre les forces de désagré¬

gation des partis, pour lutter contre l'appa¬
reil formidable du P. C., il faut faire con¬
naître le syndicalisme, éditer des brochu¬
res, des papillons... et il faut de l'argent.
Qu'on ne s'y trompe pas, ça n'est qu'à

force de sacrifices, ce n'est qu'au prix d'un
travail de propagande qui réclame de la té¬
nacité et de la patience, que nous pouvons
espérer mettre fin au règne des comédiens.

E. HEF.

Grèves et Revendications
Dans l'Alimentation

Les travailleurs de l'épicerie, réunis hier
soir, à la Bourse du Travail, après avoir
entendu Grandin, du Syndicat des Epi¬
ciers ; "Bocille, de la Fédération, et Raca-
mond, de la C. G. T. U., ont voté un ordre
du jour aux termes duquel ils réclament •
l'augmentation des salaires ; l'application
de la loi de huit heures ; la fermeture cru
dimanche à midi au mardi matin ; l'appli¬
cation des lois sociales ; le monopole du
placement paritaire.

Fin de grève à Morteau
La grève du personnel des chemins cie

fer d'intérêt local (ligne de Morteau à Tré-
villers) vient de prendre fin. Un rappel
d'indemnité de cherté de vie est accordé de¬
puis le 1er août 1934.

Rente des travailleurs

Les sales boîtes

Mise à l'index

Les compagnons maçons travaillant au
chantier du n° 85, rue de la Convention, à
la Courneuve, ont quitté le chantier, refu¬
sant de participer aux inqualifiables ma¬
nœuvres ordonnées par le propriétaire de
l'immeuble, Bellonni, qui, se passant
d'entrepreneur ainsi que d'architecte, orga¬
nise (?) lui-même la constniction.
Le mortier employé n'est composé que de

terre mélangée à trop peu d'éléments, et il
n'est mis aucune chaîne dans ce bâtiment
de 16 mètres sur 12 mètres, qui en est déjà
au deuxième étage. Les murs de fondation,
qui ne reposent que sur du sable, fléchis¬
sent chaque jour, et les murs extérieurs
menacent de s'écrouler dans la rue.
Prière aux copains de refuser à tra¬

vailler dans ce « château de cartes ».

Fédération révolutionnaire
du Languedoc

Les camarades habitant la région de Nar-
bonne et n'appartenant à aucun groupe,
sont priés de se mettre en relation avec le
secrétaire de ia Fédération, André Daunis.
1, rue Sambre-et-Meuse, à Narbonne (Au¬
de), qui les tiendra au courant de la pro¬
pagande faite et à faire "dans la région.
La Fédératon ne pouvant exister que par

l'aide des groupes et des individualités, les
camarades doivent, s'ils veulent lui donner
de l'activité, l'aider moralement et maté¬
riellement, sinon la Fédération restera un
sophislne, un trompe-l'œil et rien de plus.
La bonne volonté des camarades qui sont
à la tête d'un organisme ne suffit pas à
faire vivre ce dernier.
Camarades, mettez-vous en relations avec

le secrétaire, afin de mieux travailler pour
la bonne cause.

Un ordre du jour à Marseille
La « Ligue Antireligieuse » met en garde

les camarades contre le compte rendu men¬
songer et inexact du Congrès de Marseille,
paru dans « L'Antireligieux ». Elle regrette
le manque de loyauté du citoyen Loruiot
qui, après avoir renié, par une lettre en
date du 17 octobre, un ordre du jour paru
dans la presse bourgeoise, où il est dit :
« Loruiot invite la Ligue Antireligieuse de,
cesser son œuvre néfaste », a inséré de
nouveau cet ordre du jour calomnieux
dans « L'Antireligieux ».
La Ligue blâme les procédés jésuitiques

employés par les dirigeants des Eglises
nationale et départementale de Libre-
Pensée et d'Action Sociale ; elle invite te
citoyen Loruiot à s'occuper de ses affaires
et le met en demeure de faire exclure de
sa Fédération de Libre-Pensée le conseiller
municipal Sosten, qui, refusant de faire
d'un bâtiment communal ur,e Maison du
Peuple, a fait louer cet immeuble d'une
valeur de 66.000 francs à M. le curé des
Chartreux, pour la dérisoire somme de
500 francs par an, avec bail de 15 ans.

Le Comité Directeur.

Souscrivez à l'emprunt
du " Libertaire 99

Pour assurer l'existence de notre quotidien, le Conseil d'administration a
décidé de demander à deux mille camarades de souscrire 50 francs, en une ou

plusieurs fois.
N'attendez pas. Si vous le pouvez, envoyez de suite le montant de votre

souscription.

Ci-joint la somme de francs, montant de obligation..
que je souscris pour le second emprunt du « LIBERTAIRE » quotidien.

Nom

Adresse • • • »•■Ty«;«:t i i> » i:> i > r.»v« •••••• ••• • • • •

Envoyez ce bulletin à H. DELECOURT, administration du « LIBERTAIRE », 9, rue Louis-
Blane.

. CtUfefc notre chèque postal.

IMPRIMERIE NATIONALE
Jeudi, dans l'après-midi, un homme

de peine, Lombard, chargé du transfert des
formes, a été victime d'un accident des plus
graves.
En montant dans un monte-charge, celui-

ci, subitement, se mit en marche, et le pau¬
vre malheureux se trouva à demi écrasé.
Lorsque ses camarades le retirèrent, il

avait les deux jambes brisées, ainsi que le
bras gauche. Transporté à l'hôpital Bouci-
caut, on dut l'amputer, et le docteur l'a
trouvé très mal.
Cet accident est dû en grande partie â

la négligence des ingénieurs qui sont à la
tête de l'administration, car, à plusieurs
reprises, les délégués ouvriers ont signalé
le mauvais état du monte-charge, et rien
n'a été fait pour le réparer complètement.
Espérons que cette douloureuse épreuve

sera la dernière et que les ingénieurs,
assez grassement payés, sauront prendre
les mesures de réparation nécessaires.

FEDERATION ANARCHISTE PARISIENNE
Groupe du 20®

Grande Matinée artistique
Dimanche 21 décembre

au bénéfice de la propagande anarchiste
à la Bellevilloise, 23, rue Boyer

Avec le concours du Damier Musical
dans la 5° Symphonie de Beethoven et les
œuvres de Dassenet, Gabriel Fauré et Léo
Delibes ; de Coladant et Jeanyne, de la
Muse Rouge ; de dom Dosco ; des poètes
chansonniers Louis Loréal, Marius Bru-
bach et Roger Tozini ; des divettes Léo
Ville, Lucie Vory, Line de Tarbes, Aimée
Morin et la petite Eliane Thumerelle (six
ans et demi).
Le Groupe Théâtral interprétera Le Gen¬

darme est sans pitié, vaudeville en un acte
de Georges Courteline.
Le programme étant très chargé, nous

commencerons à 14 h. 30 très précises.
Entrée : 3 francs.
Le programme détaillé sera vendu dans

la salle au profit du Libertaire.

L'erreur en marche
La période actuelle appelle l'attention des

adhérents sur la situation qui nous est
faite par le heurt des tendances. Malgré
nous et malgré tout ce que l'histoire du
mouvement syndical a pu apporter, l'er¬
reur triomphe de toutes les démonstrations
antérieures.
Les politiciens, dont les méthodes im¬

portent peu, ont obtenu ce résultat in¬
croyable : la confiance d'une minorité de
la classe travailleuse. L'histoire de ce
pays, si fertile en enseignements de l'im¬
puissance parlementaire, n'est pas encore
suffisante, puisqu'elle permet que ces bate¬
leurs de la politique peuvent encore pala¬
brer devant les foules trompées. L'expé¬
rience de plus de cinquante années de poli¬
tique abjecte offre ce spectacle écœurant.
D'Avray nous dit : « Ali ! que le peuple est
vieux ! » Oui, il est vieux et gâteux à la
fois, et peut-être reverrons-nous une ten¬
tative analogue à celles qui ont eu lieu
dans le cours de l'histoire de ce pays : la
révolution au profit d'une caste de politi¬
ciens audacieux. Devons-nous désespérer
devant ce flot de bêtise humaine ? Fou
serait celui qui, réduit pendant un temps
de ne pouvoir faire entendre la voix de la
raison, d'abandonner la bataille. Plus elle
est âpre, plus elle doit tendre le ressort
d'énergie. Nous avons avec nous la vérité ;
tôt ou tard, elle triomphera de l'erreur
cyniqulment entretenue. Les gars du
Bâtiment, qui ont reconnu depuis long¬
temps l'action négative des partis politi¬
ques, ne peuvent se laisser berner ; pour
cela, ils resteront dans leur organisation de
classe : le syndicat, où toute politique estbannie. Les travailleurs ont mieux à faire
que d'attendre le Messie de ceux dont la
révolution est faite et dont le but consiste
à maintenir le mensonge dans les cer¬
veaux.
C'est une aberration de constater que les

compagnons puissent accepter les discours
intéressés de ceux qui, après avoir vécu
des cadavres de l'immonde boucherie, ont
le courage de gravir les tribunes. Pourquoi
faut-il qu'un tel aveuglement s'empare des
hommes, pour avoir oublié qu'aucun d'eux
n'eût, durant cette hécatombe humaine,
l'attitude qu'il convenait ? Au lieu de ceia,
nous voyons tous ceux qui peuplèrent les
prisons et les bagnes, salis, méprisés,
bafoués, qualifiés de petits-bourgeois et
autres aménités, tandis que les respon¬
sables, les auteurs de ces assassinats
qu'ils ont eux-mêmes légalisés, mentent en¬
core devant la classe ouvrière et osent se
réclamer de cette dernière.
Rien à l'aire, il faut que l'élan d'enthou¬

siasme aille vers une aboutissante logi¬
que : le néant. Désabusés encore une fois,
les travailleurs jetteront par-dessus bord
ceux qui les auront aussi cyniquement
trompés et rejoindront leur organisation
sans démagogues, sans politiciens.
Notre syndicalisme subit une fois do plus

la rude épreuve ; c'est une raison puis¬
sante pour que les travailleurs, les vrais
syndicalistes se serrent fortement auprès
du S. U. B. et fassent front à la meute dé¬
chaînée contre nous.
Pour affirmer leur volonté de syndica¬

lisme révolutionnaire dans son indépen¬
dance totale et sa liberté absolue, tous les
gars du Bâtiment seront demain à la
Grande Assemblée Générale dit S. U. B.,
où l'ordre du iour important que voici sera
traité :

1° Situation syndicale ;
2° Méthodes d'action syndicale ;
3° Le syndicalisme se suffit à lui-môme.
Nos déchirements ont assez duré ; nous

devons passer au travail positif. Les cama¬
rades chômeurs ou ceux faisant la semaine
anglaise pourront, au Bureau 30 (4° étage)
à la Bourse du Travail, retirer le « Prolé¬
taire », qui vient de paraître, afin de te
distribuer dans les chantiers. Que toutes les
bonnes volontés s'affirment.

I En avant cour le Syndicalisme révolution-
I noire !

Communiqués syndicaux
Travailleurs du Bâtiment de la Région du

Raincy. — Assemblée générale demain 21 cou¬
rant, à 14 h. 30, salle Cuvillier, 21, avenue de
la République, à Gargan.
Boulangers. — Ce soir, a 17 heures, réunion

de la 17® Section, salle du Comité int., 172. rue
Legendre ; délégués. Chaussin et Magna.
Ouvriers des Carrières à Grès. — Réunion de

la Section le 20 décembre, à 13 h. 30.
Syndicat des Charcutiers-Salalsonnlers. — Ce

soir, à 21 heures, réunion du Conseil au siège.
Ratification des demandes d'adhésion ; lecture

des procès-verbaux ; lecture de la correspon¬
dance ; assemblée générale ; questions diverses.
Syndicat Autonome de la Chaussure.— Grande

réunion aujourd'hui, à 15 heures, salle Cahu-
zac, 139, avenue d'Italie.
Métallurgistes Autonomes. — Les camarades

sont avisés que la permanence sera ouverte tous
les samedis, de 15 heures à 18 heures, et le di¬
manche matin, de 9 heures à midi, au café du
122. boulevard de la Villette, Paris (19«) (métro
Combat).
Dès maintenant les copains peuvent retirer

leur carte de 1925.
Paveurs et Aides. — Le camarade Chaulault

est prié de passer à la Bourse pour carte per¬
due.

Scieurs, Découpeurs, Mouluriers. — Dimanche,
de 9 heures à 12 heures, salle de la Coopérative.
5. avenue de la République, â Fontenay, perma¬
nence.

Terrassiers. — Assemblée gépérale demain di¬
manche, ù 9 heures. Maison des Syndicats, rue
de la Grange-aux-Belles. 33. En raison de l'im¬
portance de cette assemblée, les réunions des
sections de Versailles, Argenteuil. Bicêtre, Saint-
Denis sont reportées au dimanche 28 décembre.
Jeunesse Syndicaliste du Bâtiment. — Jeunes

camarades du Bâtiment, plus que jamais l'édu¬
cation est nécessaire. C'est pour cela que vous
vous ferez un devoir d'assister à la causerie
éducative qu'organise la Jeunesse Syndicaliste
du Bâtiment de Lyon, où Je camarade Argence
traitera « le Syndicalisme, ses origines et ses
buts ».

Allons, les jeunes, soyez tous présents diman
cke 21, à 20 h. 30, rue Duguesclin, 193,
Comité Intersyndical de la Seine. — Maison

des Syndiqués du 15®, rue Cambronne, 18, le
mercredi 24 décembre, grande fête familiale,
grand concert suivi de bal de nuit. Rideau à
20 h. 30 très précises ; ouverture des bureaux à
20 heures.
On trouve des cartes au prix de 4 francs :

18 rue Cambronne ; 85, rue Mademoiselle (Mai¬
son de la Coopérative) ; U, rue de TAbbé-
Groult, aux « Locataires ».

Comité Interorganisation de Montreuii-sous-
Bois. — Les organisations d'avant-garde mon-
treuilloises organisent, le samedi 27 décembre, à
20 h. 30, salle des Fêtes, rue Marcellin-Berthelot,
un grand concert du Noël Rouge, suivi de bal
de nuit avec orchestre et jazz-band.
Les pupilles ouvriers .ainsi que le Groupe

Artistique de TE. P. P. M. interpréteront « le
Gendarme est sans pitié », comédie en un acte
de Georges Courteline. ,

Prix des places : 3 fr. 50 pour le concert et le
bal ; les enfants au-dessous de douze ans paie¬
ront 1 fr. 50.
I.o buffet sera assuré par la coopérative

« l'Avenir du Haut-Montreuil ».

SINDACATO EDILE UNICO DELIA SENNA.
— Compagni I Tutti gli aderanti el Sindacato
sono vivamente invitati intervenir* alla Assem-
blea générale straordinaria ché avrà luogo do-
menica 21 dicembre 1924. aile ore 9 ant., nella
sala Ferrer, Bourse du Travail.
Dato l'importanza dell' ordine del giorno.

Ciascuno faccia del suo meglio per essere pré¬
sente.

ATTENTION !...
VENTE DE BICYCLETTES

HOMMES 250FR boue. Garantie sur fac¬
ture.

DAMES 280 FR filet, roue libre, garde-
boue. Garantie sur fac¬

ture.

tibol, 16, Avenue Euoene-Thomas
KREMLIN - BICETRE

Communications diverses
Groupe du 14». -r Le Groupe organise une

fête au profit de la propagande pour le 27 dé¬
cembre. Les autres organisations sont priées
de ne rien organiser pour ce jour, il est rap¬
pelé aux copains que le groupe se réunit tous
les mercredis, à 20 h. 30. à la Maison Com¬
mune, rue du Château.
Ce soir, à 20 h. 30, réunion habituelle du

Groupe.
Derniers renseignements sur la fête ; causerie

par un camarade.
Bico, du Groupe Théâtral, est spécialement

invité.
Fédération des Locataires de là Seine. — Lo¬

cataires du 20® arrondissement. — Renseigne
ments juridiques, de 9 h. 30 à 11 heures, rue
de Belleville, 86 ; rue de la Réunion, 10 ; rue
de Ménilmontant, 50 ; à la Bellevilloise, rue
Boyer, 23 ; rue de Tlemcen, 0.
— Locataires de Romainville. — Réunion pu¬

blique ,salle Pataud, 2, rue de Paris, â 14 h. 30.
Orateurs de la Fédération.
Aux groupements d'avant-garde. — Les grou¬

pements d'avant-garde de Paris et banlieue vou¬
lant organiser des concerts sont avisés que le
camarade chanteur réaliste Jean Rola, baryton,
premier prix de chant, se tient à leur disposi¬
tion pour leur prêter son concours. 11 se ré¬
serve le droit de faire au cours du concert ujie
quête avec vente de photos dont il versera le
produit entièrement au « Libertaire ». Lui écrire
tout de suite à cette adresse : Jean Rola, au
« Libertaire », 9, rue Louis-Blanc.
Club du Faubourg, — Cet après-midi, à 14 heu¬

res précises, au Club du Faubourg, Crystal-Pa-
lace, 9, rue de la Fidélité, conférence contradic¬
toire, par Georges Pioch : « Musique de cham¬
bre contre Jazz-Band », avec auditions par le
célèbre pianiste Victor Gille ; match musical
avec le compositeur Michel-Maurice Lévy contre
l'humoriste Bétove, et débat chorégraphique : la
danseuse Anna Johnson, de l'Opéra, contre la
danseuse -Jeanne Ronsay . » Danse ou Danse
rythmique ? ».
Pour la contradiction, secrétariat ce matin,

38, rue de Moscou (Central 34-22).
Maison du Peuple d'Argenteuil. — Mercredi

24 décembre, à 20 heures, salle municipale, bou¬
levard Héloè'se, Argenteuil. Fête du Noël Rouge.
Au programme : « M. Vautour » ; chansons et

monologues variés par TEglantlne Argenteuil-
laise ; grande tombola ; bal de nuit.
Prix d'entrée : 2 francs ; gratuite pour les

enfants.
Club des Réfractaires de Bordeaux, 38. rue

Elie-Gintrac. — Les camarades prendront note
que les réunions ont lieu tous les mardis soir ;
que des causeries éducatives y sont faites régu¬
lièrement et que des cours d'espagnol et de
fronçais, ainsi que de philosophie, commence¬

ront le 31 décembre. 102, cours de la Somme, sal¬
le de l'Ecureuil. Bibliothèque, librairie, achats
en commun.

Ce mardi 23, causerie par A. Lapeyre sur.
a De l'Rlégalisme et la Bande Bonnot ».

Les Conférences de lTdèe Libre. — Ce soir, à
20 h. 30, Maison Commune, 49, rue de Bretagne,
(3® arr.) (métro Temple ou République), Jean
Goldsky traitera : « la Grande Pitié des Pri¬
sons ».

La discussion sera admise.
Invitation cordiale â tous.

Acudid en masa a la

CONFERENCIA
que se celebrarà el proximo domingo 21

a las 2,30 de la tarde
en la Boisa del Trabajo (salle Bondy)

Dicha conferencia se hallarà a cargo de un
companero delegado de la A. L. Argentina, que
disertarà sobre el tema :

Significacion y Finalidad
de la Union Sindical Argentina y de la Alianza

L. Argentina

La Vie de l'Uoioa Anarchiste
Paris ©t banlieue

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANRRCHISTE.
— Ce soir, à 20 h. 30, rue Lanneau, 6 (au
Rendez-Vous du Bâtiment), premier cours de
philosophie par Gérard de Lacaze-Duthiers.
Communications : métro Saint-Michel et Odéon

(près de la rue des Ecoles).
Gruppo Anarchico Pietro-Gori. — Sabato 18,

aile ore 20,30, riunione importante, al solito
posto-
Parlerà un amico su di un tema importan-

tissimo.
Nessuno manchl.
Groupe de Saint-Denis. — Les copains sont

priés d'être présents à 20 h. 15, porte de Paris,
pour le meeting de la Grange-aux-Belles.
Groupe de Livry-Gargan. — Contrairement â

ce que nous pensions, il ne nous est pas pos¬
sible de tenir notre réunion publique aujour¬
d'hui, l'orateur n'étant pas disponible. Il fut
sera possible de la faire le 27 courant. Les ca¬
marades sont donc priés de passer à la bou¬
tique oiy d'écrire à René Devry pour lui dires'ils veulent reculer la réunion. Cela permet¬
trait à plusieurs d'entre nous d'assister au mee¬
ting de la F. A. samedi prochain. Nous ferions
une réunion préparatoire lundi prochain.
Groupe Libertaire régional de Choisy-le-Roi.

— En vue de la réorganisation du Groupe sur
des bases solides et sérieuses, les camarades
habituels du Groupe sont priés d'être tous pré¬
sents à la réunion de ce soir, 20 h. 30, qui aura
lieu à la Maison du Peuple, rue Auguste-Blan-
qui.
Nous comptons que, pour la bonne marche de

notre petit groupe et en vue d'un effort réel à
accomplir pour notre propagande, tous les co¬
pains seront présents et. par la suite, viendront
assidûment à nos réunions.
Groupe de^Puteaux. — Présence indispensable

de tous lesTopains et sympathisants au meetingde la me de la Grange-aux-Belîe3.
Rendez-vous au Groupe à 20 heures, dans la

salle.
— Locataires du 11» arrondisset^ent. — Grande

fête annuelle de la U® Section des Locataires de
la Région parisienne, à 20 h. 30. ce soir, salons
de la Porte-Dorée. 275. avenue Daumesnil.
Groupe de Romainville. — Les camarades sont

avisés que le meeting projeté ne peut avoir lieu,
par manque d'orateurs.
Les camarades qui devaient coller les affiches

sont priés de passer chez Laurent, aujourd'hui
sans faute, pour coller celles du meeting dedemain samedi, à la Grange-aux-Belles.
Prière instante à Baneret de rapporter le potà colle pour ce soir.
Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion du

Groupe ce soir, à 20 h. 30, salle du bureau de
tabac, place de la Mairie, Drancy.
A Tordre du jour : Compte rendu financier de

la fête ; préparation du prochain meeting.
Nous aurons à fixer la cotisation mensuelle

au Groupe et à la Fédération.
Les copains sont prévenus que les cartes d<

TU. A. sont à leur disposition. Tous les lecteur;
et sympathisants du « Libertaire » partisans
de l'organisation sont invités à venir renforcer
le Groupe.

Province
Groupe de Marseille. — Dimanche 21 courant,

à 17 h. 30, U, boulevard Dugommier, confé¬
rence par Jean Barrai, secrétaire de l'Alliance
d'Economie Franche, directeur de T « Ordre so¬
cial ». Sujet traité : « La Question sociale réso¬
lue par le Franchisme ».
La conférence de dimanche 14 décembre

n'ayant pu être continuée et terminée par suite
de l'étendue du sujet, « la Franç-Maçonnerie et
la Classe ouvrière », celui-ci sera repris ulté¬
rieurement. Voir l'annonce qui donnera le lieu
et la date de la prochaine conférence.
Groupe de Billy-Montigny. — Réunion du

Groupe dimanche, 21 décembre, à 15 heures,
chez Farsy Albert, rue Lomendin, 21.
Causerie sur « le Respect » par un camarade

du Groupe, et questions diverses.
Cordiale invitation aux lecteurs du « Liber¬

taire ».

Groupe « Terre et Liberté », de Reims. — Con¬
vocation des camarades et sympathisants, di¬
manche prochain, 10 heures, local habituel, bou¬
levard de la Paix.
—

UN LIVRE A LIRE :

Jean MARESTAN

L'Education sexuelle
Tous ceux qui désirent se documenter sûr

la question sexuelle et son hygiène liront ce
livre avec intérêt.

En vente à la Librairie Sociale
Prix : 7 francs ; franco, 7 francs 50

9, rue Louis-Blanc, Paris (10®)
Chèque postal :-Devry 619-53

Achetez tous vos livres et brochures à
la Librairie Sociale, la seule sous le contrôle
de l'Union Anarchiste.

PETITE CORRESPONDANCE
J. Riesgo. — Pasaras por la Libreria Interna¬

tional el domingo dia 21 de 10 à 11 de la ma-
nana. Tu amigo te espera.
Ollivier, Alger. — Bien reçu 40 fr. — G. T.
Les camarades de Quimper ou environs vou¬

draient-ils m'écrire ? Très urgent. — René Bou¬
let. 249. rue des Ogiers, Croix (Nord).
Camarade Rippol. — Entendu pour la réunion

des camarades algériens à Ivry, dimanche, à
10 heures. — Saïl Mohamed.
Le camarade qui réclamait des journaux Scan¬

dinaves peut passer à la Librairie.
Doucet. — M me manque 250 circulaires du

dernier modèle fait ; je compte sur toi pour me
les faire rapidement ; j'attends après. — Quétier
Gabriel et Rubria. — Je n'avais plus vos noms.

C'est la raison de la non publication. Cela pa¬
raîtra à la prochaine liste. Bastien.
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Le Gérant t Louis LOUVET

Imprimerie spéciale fin Libertaire
10-12 rue Paul-Lelung, Paris.


